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PSa&OliNACIiSi 

||«« âAUDBlM , veoTe. 
AMÉLIE, sa flUe. 

BÛMËT9 wenr dé H«« Saudria, pauvre feure. 

S(J2AJNNfi, vieille aervante.' ' ' ' 
Grand nombre de petitea ûilea. 

a 

jLa acëne ae poaaa dam im jpeiil aotoi i^e corn- 
pagne; du couronnes et des livres sont défosés 
sur une table* 





AMÉLIE 



OU 



LÀ JEUNE IMSXITITAICE 



SCENE I. 



AMÉLIE, SUZAI^NE. 



Ma boniie^^zauue » j!ài ce malin comme un 
preseeQtiMnt de bonheur; c'^l qu^ j'éprouve une 
jfàè biev vive w^ioiigemil qoé ja;vate récomptaver 
toutes ces^£tiie4hUUe8 quejlaiffle Uat ; e'iSât peo4-.. 
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élre cela qui fait Daitrc en mon €sgrit Uni d& pea- 
sées riantes. • - . 

C'est bien beau de votre part , Amélie , . 
d'instruire ainsi gratuitement les fftlus pauvres pe«- 

tiles lilles du hameau. ' - > 

AHÉLte*' 

Ne me ioue pds trop, Suzanne ^ d'avoir entrepris 
cette tâche pénible, car, vois-tu, j*en attends tout 
le bonheur de ma vie. 

tOUlfilK. 

Comment ça» Mademoiselle T \ 
Je vais te le <lire , sem-tu discrète , Suzaane ?• 

Oh! pour ce qui çst. dg 1^ diSiCCjétion , vous savez 
bien ; et puis, j'ai pour tous. H*'** Amélie , une 
aftectiott de mère, parles donc sans crainte, 

^^^^^^ 

Il y a ua an environ , qu'ati rrtour d^uM pto^ 
menade^ Ja iU la renciHitre d'une femme ; elle. 

était vêtue pauvrement , e,t bien que dans un âge 
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peu avancé encore, ses ,trajls éiaieal déjà flélris ^ c'est 
qu^eile atait bien souffert , làen pleuré, vois-tu , Su- 
zaooe, ai que la douleur est, hélas ! plus habile que le 
temps pour ravager toute une existence. Celle femme 
me demande la permission de m^embraisser; elle 
me tient long-temps dans ses bras» en ver:iant des 
torrents de larmes, et m'apprend enûn , au milieu 
de ses laiglott , qtt>ite est la tœur de n» nère. 

Âh ! mon Dieu 9 c'était M.*^ Bonet^ perdue si 

4, . • 

long-temps pour votre mère, cette sceur qu'elle 
regrette si fort, et dont Toubli lui est si sensible^ 
et ppûrtant jamais e)le n*a voulu voua entretenir 
de ses chagrins; moi , je connaîa tous les torts de 

cette sœur; poursuivez ^ Mademoiselle. 

ÀUÉLIE. 

Oui , c'est elle-même ; d'après tout ce qu'elle 
m'a appris', il paraît que de malheureuses affaires 
d'intérêt avaient divisé ces deux sœurs faites pour 
se chérir; enûiv> ma tante ^ ruinée par d'affreuses 
iNU^uerbotes , par la mûri ie' son époux , est ar« 
rivée au dernier degré de la misère, sans compter 
qu'elle n'est point seule à souffrir ; quatre petites 
fiUes partagent» son malboivr. 



Oigitized 



1Û . ÂMÉUS. 

pepui$ quinze ans, votre mère ignore le sori 
de sa sœur^ qui fut bien ingrate, allçz; que Dieu 
lai pardonne! 

ÀMÈÎM, 

Ses loris ^ elle lesr.a bion expiés par sa résigna-^ 
lion à la volonlé de Dieu et par son4!Oorage. Hélas ! 
elle habite Je hameau voisin de noire campagne « 
elle est à deux pas de sa sœur, sans oser iin* 
plorer son pardon , son amitié , sans oser lui dire : 
« OuMie quo je f ai offensée ^ sans oser eniin lui 

» 

dire : « Je suis pauvre , aide-moi /de tes richessei. » 

Elle ne Tose pas , Suzanne , dans la crainte d'être 
repoussée , car , sll devait en itréiinsi , elle assure 
que ce dernier coup la ferail mourir, ' 

suzÀNinr. 

Ah ! lame toute chrétienoe de votre mère a tmit 

oublié. 

▲MÉLIfi. 

Ma taule m'a suppliée de garder son secret ^ ^*ai 
dM «espectf^ ea loloDté. \ 

il faut rappro^er ces deux sftiUlrs; il ie faut, 
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sdmi'f. Il 

tiit je «lit c*eil Vigikémieè'du sort de éft sœor 

qui rend parfois ?otre mère si triste et si préoccupée; 

ÀIIÉL». 

. < 

Ne piécipitoos riea ^ Suzanne, je l'en prie , garde 
ee secret; n^ee-tu donc pas deviné que c^est pour, 
nient foeiliter ce rapprechement que moi » si {eiine 
eocore^ et û peu iuslri(ite| j'ai téiQoigiaé ie désir 
& ma nière d*étM 4rtile ««x .eiiMt9 pauvres 4u 
kMisM y pour mir l^oeasien^ sens évetlFar dei 
soupçoQS, de ^pdiguer quelgues bieaCaits^ à mes 
fftmm ei Msïtaaéet 'JCWsteeeT 

SUZANNE* 

^ Qoiit; elles settt moiabire de vm élèves ? 

• > • * ^ ^ ^ \ 

AttÉLlK. 

; iSl oui I aussi ^ipgs^ ^ ma joie lorsque .ma mère 

m dit le Vaccord^ ta prière; devjeos la pro- 
tectrice 4^fa>Ktes ces jeynes filles; je t'aiderai 
dskis tes travaux ; fomde» mon enfant , une espèce 
d'écolCi dont je serai le chef. Dans cet exercice 
c(ÂitBQet:i^ % |éiàiiër''ft<Éftéii^ o«t^ le bmrljjtte 
Ni pourras '^iire et dont^ien te réeein^Bseraty jtf 
vois un nouveau moyen pour toi d^cquérir de Tins* 
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livres et tout ce qfui m'était iodispe&^abjle. .. 

SUZAI^NE 

Oh I que c>si biea tout cela ! 

Mais Juge donc de meii bcfnbeur , lomi^ tktiqw 
jour ic siiU téiaain des progrès de ecs^ pauvres 
petites filles ; lorsque je vois surtout CaroRae, ¥9,U 
âCe àë »M pelHes innisiMfr, ioléraMr vjfefoeM 
ma aAA par ses iBaoièras {racieuses et la b^té 
de sou cœur l Que de fois j'ai tressïîBU de e» 
la voyant attacher gur son pftto ei joli Tisaga 
de longs regards empreints de tendresse, puis me 
dire : Cette enfant ressefliWe à té, 8«Mir ^«e f m 
perdue; puiase-t-elle étr^ pliis heureuse qu'elle! 
Obi alors,, j'étais près de tout avouer, si le sou- 
venir de la promesse que fafi fcHaà nia l^nte n*éiaii 
tenu au8«ilèt m'imposer tilenee. liais jleoteads les 
pas de ma mère, Suzanne, sois discrète. 

. SUZANNE haut. 

Pour fa , vous pouvez y comptpr, A f(frL H4ip > 
pour être plus sure de moi^je pi'en vais.,.. Celle 
chère dame si aUligé^. EUesorL*.» 
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SCKNE IL 



flADIlilll. 



Tout est-il prôty Amélie? Tan cœur^ j'espère^ e&t 
âgseï satislUt , tu pieoi i^mp^user tes enfants 



chéries ? 



AJIÉUB. ^ 

-» "» > ■> ■» 
■s 



€'«*irw^^ i<llr;efiiwtéj^j»(M^^iM^ 
ID(HI.<H£H£ ^steénétr4 4^ gri^ti^ilile vous* Oi|^ '^^^^ 
si je pouvais espérer de voue voir moins triste > 
fooiae {uréoecupée l Henes, ma cbère- maovuiy j<4 
n'aurais plus rien à désirer maioteuai^t j; mais vous 
avies des^ebagriaa aiùviela tom. reliises Jane cessfl 
0e Dn'iaitier I et. moi alors jis œe b« ^xagàre peul-^ 
£tre, et ^ute la gaieté de mon Âge s évanouit. 
(Mil TOUS «MmiNrîasei lies y |Myr velre douleur» 
touteames. rianifis yeaséea; ailes, mamaa , ce n'est . 
pas bien'de tout cacher aipsi^à votre Amélie, v. > 



Clièrc enfanl! " ''^^ : ' 
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^4 ÂMtOJM,. 

m 

AMÉLIE. 

Oh ! dites - moi tout , afin que je puisse vous 
eoBsoJer, je ?ou8 supplii.Jv' 

' SÀUDftlK. ^ 

* '♦ ' . f 

Oh! ces peines secrètes que (u ine reproches, 
Amélie, loat de meitlé oiiiiiéee lorsque y ineo ea- 

faot, je vois se révéler daos ta.ieiuie im tant ..de 

• • « « * ^ , , _ . • 

eensibililé et de iHirlus, et je suis peut-être bien 
coupable de ne poist eiiesser «m souvenir cruel 

r r If * 

face^du bonheur que je goûte par toi ^ mais que 
Te«x-tu , je ne suis pas toujours itoaltresse de mes 

jmpresnofis. AnAie, j'en uiief 4œufr pdhf l^jpwile 
'"j^avais une affection de mère^ j'étais son aînée.; 
oh ! pour fit ehhtt Anna , je ^ - tarais torpps4 lés 
plus durs sacrifieet ; a'ihr eussent pa aseurer ik 
fSlkité. £h bien! UB jour, après m'avoir faii su- 
Mr mille iiqm«8, elle pirtit; saur eongéf VHt 
brisait mon cceur, sa&s songer qu'elle | laissait 
une blessure qui ne pourrait plus se guérir ; Tin- 
térét la readit knefieiUe à Mi iMftea; à «es 
prières. Obi j'ai bien souffert^ bm plearé; et 

«lepuis qulMe atté pas an souvenir, rien d'elle, 
rien qui pftt m'a^rendre êm regret de m'atoir 
affligée;, vois-tu^ enfant, je me.demjiade^ avec 



DM iBeotts<dablê.daul«ttjt, s'il txK possible ftt'oae 
aflectioB aussi sainte que celle de deui sœurs , 

qu'une ^affectioD qui prit naissance dans Je berceau , 
s'eflaee ainsi pour ioojours j et cette pensée flétrit 
toutes ittes joies. Voila pourquoi, chère enfant , 
tu me vois accablée de douleur. 



AM^LIB. 

Cette sœur, vous la reverret lui jour $ pe«tr^ve , 
maman, souffre-t-elie autant que de votre 

séparation ; peut<êtie a- 1 elle expié ses faules , que 
0, sait-OB T Oh ! j'ai bonne espéranee ; lui pardonneries- 
vous , maman ? 



sàUDaiif. 



Tu me le derosodes T Ridiê ^u pauvre , qu'elle 
vienjie vers moi \ fton cœur a besoin de la savoir 
heureuse. 



^ d'iMoiétttde manan f ^4 «09ftaUoBi.4tre 
liiireuses enfin*. «. Celte sœur tant regrettée^ ; 



^C^. i^r i-- »i>^ W 

SAonair. 



Que 4i8<4a , Améiief Oh ! ae te jou^ pa»* du 
dernier e|poir de ta mère. ' 
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AÉiUR^' I cillftfWllilff. ' 

, • ♦ ' • ' * . 

ËDCore yn peu de patience, oe m^hiterrogez 
pas y manuiD. A pari : li faul qu'elle sache tout au- 
jourd'hui. ^ m 

^ Que veut-elle dire ? C'est surprenaoU Haut : Je ' 
Tais te laisser, Amélie; j'ai des ordres à donner! 
Sucamie..* £lfosdrr. 



SCÈNE IIL 



AMÉLIE. 



0 mou DieU| vous savez si je suis coupablf en 
cachant à ma mère la vérité , conibien il me tarde 
de d4âiirgpr inii.coaMieflee^tf«st ta ftmikB fm^ 
Seigneur f que je ne lui ai point ouvert toute mon 
•mon itae, pardonnez- root* 
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SCÈNE IV. 



• * . » • 



.■•tourte 

Amélie » Amélie . ètes-vous seule ? 



• « 



il.** BOIIIT. 

s * 



Ha tante ! Comme ces mots me font du bien , je 
erftignais de rénoostm ici ma soMir, et je foulais 
vous instruire d'un nouveau projeta 



^Voici ma nUe aijptée; Garolioe ç^t bien grandie, 
él j*ai- paMé d'arranger pomr elle nne ri^be de soie 
^çi*e. jft, ^tien» ,yoir«^ 4^ l'ea ^«vêtirai an- • 
jourd'hui ; Je suspendrai à son col une belle chaîne 
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émiug. 

é'or, qui fli*a aussi élé doDuéa elle à ne 
époque qui oous fut également chère à toutes les 

itut. r '^Jt ^y- 

SMÈM* 

Quoi ! vous av«s cas objets encore ? ' 

Cela vous étonne T otti , je les ai religiensement 
éonseryés, radme aux jours oè la Gum me (Usait 
envisager uoe mort certaine ^ oui , je les ai con- 
servés , parée qtt*6B jelanl mes reganls^.et|fy aoB 
triste cœur se reprenait à^eapéeer ; je Me eroyais aux ^ 
jours de mon heureuse enfance. 

Pauvre UMet -* -v v • '.-^ . / ^ - 

Je veux I dis-je , eu parer Caroline ; il est impos- 
sîble que na sesiir ne^i^sawie pas celte parure , 
qu'elle ne lui cause pas une vive émotion -, et vous 

comprenez , chère Amélie , que moi à la porte , 
épiant tous ses inouvemeilts , tdutes ses' sénèations , 
toutes ses paroles, je ne tarderai pas à me précipiter 

dans ses bras. . 
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V 

« 

Ob ! aifo fli*a ptité éê wrib ^ «lie fOus tati- 
jours ei vous a pardonoé... MaU aongei-j, ma tante, 

résistera- t-elie ^la, vives émotions que vous allez 
lui causer ? 

BONBT. 

Eoiiint j la jôte ne tue pas. Laissêi-inei faire , 

Amélie, je n'oublierai jainaii» combien vous vous 
êtes résignée à faire tout ce que je vous ai prescrit» 
Oh ! ne pourralUelle pas supposer que Tintérèt Hi*a 
|[ttidée en revenant à elle^ car elle ;est riche > et je « 
suis pauvre. Hélas ! j'ai préféré jadis les richesses à 
teutes les aiedions du cœur ; aussi Dieu m'a eruel- 
lement punie , en me retirant toutes celles que je 
possMais. Cette leçon venue du ciel a purifié tous 
mes sentiments, et c'est autant* pour terminer rem- 
barras que vous ,^se mon secret , que pour satis** 
faire au besoin le plus impérieux de mon âme , que 
je tettx aujourd'hui soUiciler Toubli des iiqures que 
je lui ai faites, et surtout son amitié. 

ABÉUB. 

Chère tante ! 

M"* BOKST. 

On vient. Je vous laisse... Ettê wrt fréàfikm^ 
ment* 



« 
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• 



* r . ■ ' 

AMtus . embarrasêée» 



4 



HftcnaD^ permettez que J'aille faire ma toilette. 



Uae femme était là avec toi» elle a fui à moa 
approche. 

àMtlM. 

Maman , c'él^i^.. ç était ^ 

M»* 8AUDEIN. 



Ta te troubla, Amélie ; qu'eal-ïce que i^eli fi« 

r 

Moi , maman , oh ! tmé C'était la mère de Caro- 
line*.* 

M.°* SAUDRiN, à part. 

.. . • . • . * . . ' 

Du mjatère !... va t'habiller, ma lille. 
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fldBli TU M 

J'y vais. «fori. 4 JmM !'Oii.| que €*e9i péotUe 
de garder ub secret envers sa mère ! 



SGËNE VL 



Il est évident cfu^il se trame ici quelque chese . 
què je ne j^is eeaipcepdce f Suaaoiie 4^ laissé malgré 

elle échapper quelfu^ mono^jllables dont je n'ai 
pu deviner le sens ; son visage est rndtenx ;.m ise 
prépare une surprise | dfi|> quelle nature peut-elle 
être? et Amélie^ |^idinaireinent si franche, si expan- 
sive , qni rougit et pâJit lorsque je ehercbe à sonder 
son cœur }.«. HqUq fiwme^ q\\i s'échappe aussitôt 
qu'elle me voit... . ^» 



. .-^•^*y..'^.r• 
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n AMÉLIE 



SCÈNE VII. 



SAUDMf , StJZàraiB. 



» 

BItdame, voilà nos (letUes éeolières.... X*« vu 
s'élever sur leeheœia un ouage de poussière, et 
n'ai pas tardé à les voir daus la grande illée. 



♦ 



SMfam> as^'iu préparé les Mkes^ ^oe je km 
destine? je veui q«>iles soieBl toutes teurouses 

aujourd'hui. » ^ ' »' 

Oui , madame , de belles robes d'indienne ; oh ! 
madame , que Dieu vous donne en douces consola- 
tions le bien que vous faites à autrui^ presque plus 
de pauvres dans les environs. 

Répandre des bienEaits , Susanne , n*est-^ce pas le 

plus beau privilège des gens riches? £n négligeant 
ùn dcToir si doui. Us se privent eai^mèmes des plai« 
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^^mm «riii Mk feiMKk jo^ix des 

voix de nos jeunes élèm^ c'est AiaâKe qui ««tt^r iei 
f«mw>if • Je sors. * ^ < 

SCÈNE VIII. 

SUZANNE. * . 

SUZAMKE.' 

Le projet de M.»' Bonet , que m'a communiqué 
Amélie» me ptratl charmant ; ette» ont bien 
fait de ae décider à parler, car moi f aura» tout 
dit ; aujourd'hui même , Je suis fort secrète pour ce ' 
«oi.^oit ftire de la peine, liais î dam... je Toiiéfais 




SCÈNE IX. . 

f 

GARCHilNEf m grand mmbrjs de peiUe& filles. 



CAtqUNB. 

Bonjour, M.'"* Susanire. A fart: je suis t9ute 



* 
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4e preipier rôJe. * 

fiofijour y mes chères petites* Â fnari ; elles ne 

compreaueut rieo à la brillante toilette de Carol}ae» 

Ek ! BOtre ebère maîtresse , M.*"* Amélie , où est- 
elle î . •• • 

Votre cousÎDey eh ! eh ! 

Commeiill wes? ... 

Oui^ oui, petite mystérieuse, je sais tout. Gra^ 
f^emenlJ Courage , mon étiflmt , vous serez aajour-^ 
d'bui range réconciliateur. J fart : Paavre enfant > 
sous son beau costume, bien qu'il ne soit plus de 
mode , die ressemble à sa m^re. 

URB PBTITI PILLB. 

Oh ! les belles eoofWBes ! ' 

VMS AUTRI. 

Eil ces livres tout xeluisants ! ^ • 



4 
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" Ne tovttw i Heo ^ sojer saget ^ cea di^lMs vont 

Yeâir, moi je vais à ma cuisina. Dame! fêle com- 



SCÈNE X. '"' 

LES MÊMÉiS, hors Sazantte. 



EsWe que nous aurons an régal? Oh! seijii*je 
iière 4'étre à tabie avec Miidam^. 

« 

Et moi donc. Elles sautmi toulm. 

Âlionei aUao»« aoye^sages., fas tant de bi^aii. 

UNS PBTITB FILLE. 

On voit qu'elle est mise comme une reine , elle 
commandé. * ' 

3 
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t6 MÉUJflE. 

• 

Oh t iaUez-vOus , taisez-vous. A fort : Ma pfuivre 
mère , comme elle pleurait en m'bahillant , comme 
elle a baisé chaeuo dé ces vêtementi : « Carolioe , 
laVt-eHedit» a'imi^.pas la mèra dans c^qu'a eu 
de coupable sa conduite; que ses torts soient de 
sévères enseignements pour loi. MalJtenr à cens qui 
3acriiieat les saintes affections de la Camille à Tin- 
térêt « aux vanités de ce nkmde. IlUbeur aux ingrats 
surtout 1 Vois ma i^uvreté , vois les pleurs de re- 
pentir que je verse ^ oh i Dieu est aussi bon qu'il 
est juste après m^avoir cruellement punie , il se 
laisse toucher par mes remords , il va me réunir à 
' la sœur qui fut toujoiirs une tendre mère pour moi.s 
Ah I je me souviendrai toujours de ees paroles de 
ma inère : « Hors du devoir et des alfections natu-* - 
relies et pures , il n'y a qu'écueil et cha^in, je le 
vois bien. a Seigneur, Seigneur, ayez pitié de ma 
mèrei 

P£Til£ fILLE. 

Voici , Uy^* Amélie, notre chère maitresee. 
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SCÈNE XI. 

LES MÊMES t AWl^ 

^ U voilà, «iifiû, ma chère Caroline, lawse-mol 
t'embrasser. ' 

CAROLmB. 

ph I dé tout mon cœur. 
. . ^ ^ii^B , bas à Caroline. 
Malaré moi, i é^oim uner^raioto fF«Jte«^^< * 



Calme-toi, j'ai pri6 lonj^tnps à genoux, deman- 
dant à Dieu le bonheur de nos mère», j'ai au cœur 
BD ê<Hu espoir'! 



• Bt iioi ausn, j'ai pVi^, fl daignera bous b^air 
tous. J'eotends ma mère , Carolii^», Caroline , méfg. 
"^•^^'itî^ afin d'écbajjper i sea regarda. 



.V 

»* 
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98 ^ >tLAHII. 

SCÈNE Xll. 

« " - I 

«V 

LES MÊMES , ^M'"^ SApp|llN. 

Toyons [ mes jeunda ai9m , procédons par ordre. 

Âf&élie, pance ce fauteuil vers cetle^ table ;^»8ur l^^^- 
quelle sont les récompenses. Amélie obéitf F^jPt hijM^. 

* 

mon eofanU 

Tauiêt l$$ petU$i fillei sout deAoul,, et deux à deux 
. sur un côté de la scène; M"* Saudrinest assise et 
êwMt ab$0thiè dms èët ré/ïeMùM; Amélie e$i 

^e^KHÉl^ éitttfti M JÎMSAirttui et M"^, Bmet 
sont à la porte , mais dejaçon à n'être point wes 

peKT Samdrpit, , 

Mm cbèros amies , je suis heureux «iij^iunt'Jittî 

de pouvoir vous iémoiguei; l^^tement ma satisfaction; 
vous avez couronné 4^ar vos efforts la douce tâche f ue 
je me suis imposée , celle de guider vos ^unes cœurs 
vers Tamour de Dieu et l'amour du travail; je vous 
remercie de vous élre unies à moi è^iotelligence et 
de cœnr^ vcns vm jcomsni , mes chères amies , 
que le travail est à la fois uo besoiu pgur notre âme. 



^ DigitJzedbj^OOgle 



et ane des premières conditions que Dieu impose à 
çba^ue créature; une femme surioul doit être cens- 
tammeot occupée; elle doit donner l'exemple d'une 
eJLîstepce laborietase et eetîfc , dans linéique pesilie»* 
de (a yte que-Dieu ae plaise a l«piae«rt paiiee %ee la 
feiome esl chargée dj^ soins inlérieur^ du inéo^age , 
qui, sans trafail, sans ordre et éceneaNe, BOfieut 
loog-ten^ps se soulenir dans un état prospère. Vous 
pratiquez avec zèle une religion qui nous assure , au 
tiMopa-da OHblkeiir , de puitsanleè pures ceosela- 
tiesa |t el qui eat enfin la tmse de toutes les vertus les 
plus solides; vous aimez vos mères, qui sont après 
Dieu vos meilleurea. amies» Oh I suis aali^Caite de 
TOUS, mes jeunes angles ^ et beujreuM d'an^oir r^u 
quelqu'instruction , pour pouvoir vous communiquer 
]*.pea ifÊ» je sais. Oh I aoyee toujours pieuses , sages 
et bonnes , et Dieu vous bénira ! 

Bénies soient nos clières bienfaitrices 1 

m^^ aoNBT y à part. 
0 mon Dieu , ia fat^l^ ^euiie la i:ojnMaaoeer« 

ABIÊLIE. ^ 

Mes jambes fléchissent , je me sens défaillir. Sei- 
gneur » bénissea-noua.... 
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* • 

^ «Acimiir. 

■ 

Le prix Je piélé est à Natalie ; venez , Natalie. 

Vnepetito fille s'avance. Saiidrm la couronné et 
^ înidam$mKw0 notfime chaque tHWy é têwr' 
IMT, iuifuà fu'tt ne reeteplui wt la êaUe 

qu'une couronne et un prix. 

• • • 

C«iDiii«Dt M ftit-U» Anélie , que. Talnée dé tMfti 

ieséioves , CaroLiae eolia , «oit aoffimée k deroièlre. 
Caroline, approchez , mon eûfanL . • 

Caroline avance en tremblant ; M^* Saudrin Tam- 

mine avec attention f êe trouble, part. 

... 

Obi cette robe, obi jamais cette resseœblaiie* 

me fut si frappante. Haut, Caroline! 

CABOLiNB, Mê précipitant à g^Muxdetani 

, Sa^irin. 

0 madame, pardonnez, pardonnez 1 

> a^^iAvraBf ,4(âfM le plue grand troublé. 
Caroline , que vonlet-voas dire , n^ett-ce pas un 

m 

fooge , une illusion, celte robe et cette cbatne , d'où 
tenez- vous tout cela? 
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SCÈIfB XIIX. 31 
CÀllûLm«. '* 

De mi mère , de totre sœar repenUote. 

lia ebère maman , ealmea^vom. 

.Caroline , oh ! veDe;^, venez dans mes br^^.! 

àMÈLit , à fart. 

Obi eUeabieD eouleau Téprettfe; merci» mon 
Dieu. 



• # 



El ma mère y ma mère? 
Qu'elle vienne^ 



SCÈNE XIIL 

LES MÊMES , M»« BÛNËT , SUZiNNS. 

* 

m""* BOHBT* 

* « 

He Yoil). Ette reiil it jelir à $Mm^: Jf Sm^ 



drin l'aiêire dont $6$ Wm ; Çaroline H àméUê H 

prosternent. 

Seigneur, recevez nés actions de grâces , irons 
âvez4té touché de aas priêrës * 

Et tu iBM|iMM 4t tout , paiMs mur « brM|ie 
j'étais au seiu de la p^oseérité. Oh ! tu doutais de 

mon cœur. C'est bien mal. 

BONET. 

Je t'avais mécoanueji outra§jfie, ina sœur \ l'ampur 
du luxe^ des richesses^ io*afait égarée^ tu étais 
pauvre alors, et j*a?ai8 préféré la fortune à toB 
amitié, qu'est-il arrivé ? Oh! Dieu fut juste, il m'a 
retiré tout ce que je possédais , il t'tMflibiée de 
biens* Or , en revenant à toi aiyourd'hui , ne pou-^ 
vais-tu point supposer qu'un nouveau motif d'intérêt 
pouvait bien me guider encore. 

Oh ! jamais!.*». 

i*ai préféré souffrir , j*at accepté les épreuves que 

UiM^. m'a en^^ées, comme une juste punition des 

« 
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torto dont je me suis rendu coupable; mais» ae 
pouvant me réiigner à vivre loiii de toi « je sms venue 
■ habiter ce hameau voisin de tes propriétés. lÀ, pcn« 
dant quiBie ans , j*ai vécu îgtorée; solitaire, dans 
)a prière et dans la pauvreté. Bien souvent , ma 
sœur, je me suis mêlée aux mentiiants qui le len- 
dUfiiil la mai» , i la woffàé de l^figiisc>, pMr poufreir 
te contempler, (e voir plus près , te serrer aussi fa 
main. Hélas ! j'élais ^deveçjie^ tpéc0Daaissable pour 
loi I tant la souffrance m'a vieilUe ; ma sœur «• par- 

> M' • } 

donne-moi. 

M"* SÂnDani. 

Pauvre Anna , désormais tu vas. partager tout ce 

que je possède , tes enfants seront aussi les miens. 

AMÉLIE. 

Me voilà enfiu complètement heureuse ! 

» • < 

Chère Amélie; ah! ma sœur, quel ange Dieu t'a 
donné dans ta &lle; depuis un an, eiie a veillé sur 
moi comme la Providence. 

M"'* SAUORhN. * 

Àh ! tu savais tout, Amélie? 

Tout » mapian. 
% ^ 

« 
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B"*' BOICBT* 

PardoQDe-liii, je J'aîau suppliée de garder le^ 

silence, 

Ji»» SACDRIH. 

Oh I rien ne pesl aujourd^biii obecuceir mon boa» 
btar. AoM , rien n'est oemparable à )a j^e 

j'éprouve eo te retrouvaol, , . • . » 



rooTBs tes PfiTim raua. 



Bénies soient à januis nos chères bienfaitrices I 
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N^DELMODiT» 
L AUREJSGË » sa fiile. 
W RIGORD, ouvrière. 
EUGÉNIE, orpheline reçnettlfe pw li^ ll1co^« 
CBABLOTTE, \ 




JUSTINE , Vidfre sénraate. 
Grand iMMiibre de jenaes filies. 



La scène se passe dans un salon ^ chez M^" DelmonL 
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SCÊl^E 1 



me 

arrivé encore. 

Je ae sais pourquoi , mes jeunes amies sont en 
nilar^; Eugénie iif avait bien promit 4^étre la pre- 
filière. 

M'^'^ DBUIOMT. 

Celle pauvre pelile m'ioléresse vivemeot; je la 



. irois peo aelifrery tiiiuii que les peliley ttles ât^iM 
4§«y à line gitté ffai^e ; reiptreMiofl mélaatrtî^' 

d« sofi visage fait mal j or. la eroirait toujours souf- 
frante , et M** Rieord n'a çepeudant' iasuFé qu^elle 
lotissait d' une santé parf aite« 

LAtJBBliaU 

s. .* 

CMi! c>st i|u'lbgénie , mamfiîi^ firataitl^caiistan- 
neot et que , quoique fért jeuoe cjoeore » elle s'oc- 
cupe de choses sérieuses; eiie pense déjà coinme 
«ne grande personne. 

PXLMONT* 

V 

Conoait-elle sa position 7 

Oui f eUe sait que c'est par cbarité que M^* Ricerd 
• Ta recueillie , qu'elle doit tout à cette excellente 
kmme , misir m recfonnaissaoef *fOur irtln €81 tins 
bornes. 

Pauvre, eofeni! . . 




SCÈiNE II. 

LES MÊMES, CHARLOTTE, EULALIB, ViCTOWW, 

m f^ 9mt^néi^lmt$ûli» eA gr^^e toilette. 

UUREKCg. 

Ahl lesfoiliL... Elles s' enibtassenL 

▼ICTOaiNE. 

Noire toHeUe nous a relenues plus long-temps que 
DOU& o'aarions foalii/^ 

BULALIB. 

Gomment me trouves-tu ^ Laureocat 

LAUEBMCB. 

Très-bien , très-Lien, 

^ Ah ! ToUi taa pkmo , Lftoreaœ; tu ms nous jouer 
de jolies vanations , j'espère ? 

"f LAURENCE. 

£t ]Qrsq(uejesera^fatigttéei vous me rentplacoreBf 
diacuné 4 votre tour. 

GHAELOTTE. 

Ob I c'oBt bien entendu. 
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M"'* DELXOAT. 

Et VOS mères , mfiê petit^ svîes » ne vous oot 

p(Mnt accompagnées ? 

Votif madame , elles vous oiïrent leurs excuses ; 
ma boDQe ooas a seulfWMt misas à voira porte. 

Et j'espère que voua^s^ei tantes biea raisoonaMes, 

et que cette féte de ma chjb*e Laureocj& iie se tei^ni- 
nera point comme celle de Tannée dernière. Vo^s 
vous souveaes qu'il y eut parmi vous des querelles^ , 
daos lesquelles je fus obligée de m'interposer. 

Maman , songez donc, nous.avons acquis uAe an- 
née de plus depuis eelte 4|^que , nous sommes à 
•cette baura beaucoup plus sensées. 

M'^^ OBLIIONT* 

Je le crois, cala doit être, et je vous laisse un 

moment à vous-mêmes, mes chers enfants. ElU 
tort. 



SCÈNE III. 



liAUAËiNCE:, CHARLOTTE, EULALIË» VlCTOHUiE. 
^/at(6DdoB»Hious pour commencer? ' 

LAURfiNCK* 

J'altûnds Ëugénie. 

Ahffoubtiafe é& te^ire, Laurence , que noue 
Tavoas vue ea passant, et qu^elle nous a chargées 
àe te témoigner ses regrets , de ne pouvoir se rendre 
h too ^Dvitatioo; c'^est miment bien la peme de 
sioquiéter de Tabsence d'une petite ouvrière comme 
•JE^géii^ ; quant i moi, je ne te qpche pas que je 
ne suis pwki du leul liebée qu'elle He puiase Tenir t 
je ne Taime pas. 

LAUREI^CE. 

Moi , j'en suis désolée , parce que je Taii^e de 
tout mon cœirr. 

CUARLOTTE. 

m 0 ' m . 

Fi 1 une orpheline , une petite ouvrière! 

& 



LAU&ENCB. 

J*ftiflie et j'estime ses, qualités et ses vertus ; et 
si elle est malbeureiise , elle n*ca mérite que da- 
vantage notre afiection et outre intérêt. 

BUULIE. 

Tu la regrettes 9 tandis qu'elle préfère son traTail 
i la sœiété-; car eoSii elle aurait, pu aujourdthui , 
en faveur de ta fête • en faire le sacrifice ? 

UtRBNCB. 

Oh I ne la blâmez de ce qui Thonare , car 

enfin elle se doit à sa bienfaitrice ^ut entière; 
mais s'importe, je, voudrais aujourd'hui Tarracher 
à. son travail car ma joie ne sera point çotpplèiç^ 

si ma chère Eugénie ne la partage point. 

CHA&LOTTE* . ^ 

A ce. compte^ nous ne pouvons te dédommager 
.de rafcBeiiee ée mademoiselle la taiUeoie. 

YicToams. 

Hais f mnAvL , Laurence , que c'est fort peu ai« 
mable ce que tu dis là. 

WE PBTITB FILLB. 

Et cela pour une petite mijaurée qui se donne 
lei airs d^bae grande damîe. 
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tNB ACTRV FSTITE FILLE« 

'l^aisqu'il en est ainsi, partoos. " - * 

^ ' ■> • • 

Oh ! n'allez pas vous fâcher, jo vous en supplie, 
je n*ai pas eu rintemtioû de vous faire de la peioe , 
mais j'avoue que je suis contrariée de ne point 
avoir parmi nous ma tonne Eu^génie. Ah : 
qUelqu^uQi si c'était eHel.... NoD.' ' 



SCÈNE iV. 

LES MÊMES, M"M OBfiMONT , H«* RIGORD. 

. ^BLXOMT À ,^C0RO. 

Laurence en ler^ contrariée/ . 

Ah l c'est VOUS, madame, et sans ma c)ière Eu- 
féute*. 

RICORIK 

Elle ni 'a chargée, .^madçmoiselle, de vous ex- 
primer tous ses regrets. 

Mais ne peut-elle remettre; tes* oceupationsl 
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U «RM 

Son tTMà\ jôuriiliflr ]i'«l..fQûyi fiitiêémfmi 

la cause de son refus, pariieiiper i vos plaisirs, 

> •' • 

il est un autre motif. 

• « '* 

Qttei.petlUil être ? Vovle^>f ous , rnanum , me per- 
mise d'aHer mà boooe jusque chez madiiine , ^ 
ce ne&i pas bien loin , et je suis persuadée ^M'I^ur. 
géaie ne pourra résistér à nés ioslaooee, i met 
prières* 

Je }e ?eux bien, ma fille , mate tes amies qui 

sont l^,» ... c • ... 

TI€T0BI1IB« 

Oh ! ne te gàne nullemeat pÀur ' lions. 

ouMLOtrE; à f&ri. 
% C'est ce qu'elle fak. 

LAURRCCB. . 

Ne vous ennuyez pas trop en nous attendant » je 
serai de retour dans quelques minutes. 

maLiB. 

A ton aise. 

Tu es libre dagir aio^i qu'il te ^kiL^ . 



La joiimée ae se .pa^serA pus tout «ntière dans 

Içs plaisirs. 

• » - • * .» 

Amuses-vous , je tous le répète, jo ne serai pas 
loog-Umps nbseiilfl. Elle êorL 



LES MÉUËS , hors Laurence, 
n** mHONT y avte tnimimi. 



Je comprends l^amiiié de Laurence pour Eugénie ; 
celle enfant est cbaroianle, et vous devez être bien 
heureuse des sacrifices (|ue vous vous êtes imposés 
en la reeoeillànt. ^ 

1?^ aiCORD. 

Âh! il est vrai qu'un Wètifait reçoit Ic^ufekrfs sa 
récompense; sa pin—t «Moooiaîssanee paie mUie 

fois plus 4ue tout ce q^ue, jai pu SaÂx&^ ue. .YfVLU 

M"* DELMOiNT. 

Elle a donc pecdn sop père sa Aière? 

M*"* Riconn. 

£ile n'avait que trois ans , ia pauvre euranti lors- 
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4< uni niM. 

I 

que aes pareoU kii fureai subiteneni eolevéi. 

Voas étiez auprès d*efix lorsqu'ils noarureott 

Oui y madame , c'était uqc specl^iBl^. bien décbi^ 
rant que de voir leur désespoir de lais^r seule au 
inonde , sM appui , Feur pauvre petite orpheline, 

Qh ! ee doit être bien alfreui. 

' . -f . ' 

Je leur jurai de ne point abandonner cette enfant. 

biuioirr. 

Et pourtant ?ou8 n^ayjes que votre travail pour 
ressources. 

* * « 

. Béliis ! oui , absolumeot. ., 
Cette action est bien belle. 

M"* RICORD. 

L'humanité , ta cbàrité chrétienne reutient ine* 
pirée à tout autre; je n'ai iucuâ mérite i l'avoir 

faite- • * 




ftC&R£ T. il 

*^1*kî ouf dire qà^ume tànte d'Eugénie , wa^ tabte 
fori riche, ne voulait poiot eoteadre parler d'eite. 

Cette femme t été IHen cruelle envers ta inère 
de Torphelioe t je oe soi» quelles fiirent sqs raisoaa 
pique c^n agir de la sorte ; mais il me se0)ble qu'elle 
B'auraii poiol dà punir Teufant hmoceate des torts 
qu'elle attribue à la mère. 

DBLMONT. 

Et f oos D'a?es jamais ohercbé à la voir , k Tat* 

tendrir sur le sort de votre eafaat adoptir? 

m** RICOED..' 

Uoe fois seulement, et à toutes mes prières elle 
a répondu par le plus froid dédain, par le plus 
cruel mépris. cPanvra enfant, 4Rs-je i B ngltfle , 
lorsque je fus de retour, lu travailleras comme 
moi, et Dieu te béoira..^.^ Tout fut dit, je Té- 
levat dans Tamonr de Dieu et du travail* 

viCTOniNE, bas à Charlotte. 

Tu avoueras , cbère amie , que la conduite de 
Laurence à notre égajrd est affreuse. 



49 tlfE_ U^f. 

î • • • 

ç>8t' povr eeiiç pelife Eugépie^^e noii^^ii* 
binons lia tel ^tonl, commeiDt nous^teog^erî 

£ULAL1«. 

Noi , fout mtèr pour nous iw>i}iier d'Eugétte* 

Voules-viHis » màdame, faiiti une petite preme-» 
nade au jardia, en AttendaBt le retour de bos enfants. 

le suis à vos ordres . madame. 

Tenez au jardia , (pa%dei9.oUeUea«j6 t^^p3 vou^ 
,aei»U^ moins l«ig.> ^ . . 

Nous tous stiiirôtis i YDadame. Elk$ fonem. 



SCÈNE VI. 

i 

\ 

LAURENCE. EUGENIE, oyaat me tobe a*iDdi«iuie. 

i 

Ahl elles jouent au jardio ; eb bien , allendons-les 
et causons* Je savais bien moi que tu céderais à 
mes frières. Je suis bieo joyeuse. '*> " > ' 

* weittiB* 

Et Mi Iton t palbrquoè «^toote^^^ à 

venir ? je ne peui npdNNV présenter comme je 

^ . ' 

LAURENQB. 

Est-ce que je fais atleatiou à cela , moi ? 

OhIj[e ne le fuis pas rinjure de croire que tu 
attaches de Timportance & des vêtements plus ou 
moins beaux; maisje cràins de blesser tes compagnes 
qui paraissent supporter» avec peine ma présence. 

Oh ! laisse toutes ces pensées , je t'en prie ^ moi , 
je 06 songe qu'liu bMiriMt|irilo4elpofeaMer jul(ît«rd'biii. 

5 



1 



SM) m VtTB. 

SCÈNE VIL 

LAURÊNCE, EUaJtoiE^ CilARLOTTE, EULAUE, ' 

fiHÀatOTTE. 

traufèes de t'att^dre » nous 600gioQs à partir. 

' IJLVII$HCB« 

. - , . . . . . ^ 

Partir ! Ah 1 vpD^ri^^j^o^t m'amift^^r* 

J'ai besoin que vous.sojez toutes réunies pour 
être compleltement heureuses. 

tiCTORINE. 

^Jne seule te suffirait, j'imagine, puisque la p'M 

Gela 1^091^6 le. m fat U>^lm.dj» no^e.aoeiéti* 

CHÉiuLons. 

Oui 9 et potir qui > pevr qttri<|ii'iiii detti la tinieUe 
fisit reiigir. G^était iàtsk la peine*. «... 
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^ BUGÉJ(i£^ émue, à Laurence. 

Oh ! pourquoi m'as-tu forcée k veair^. ne t'avais- 

pas jKt que ma présence faisait peine à ces demoî- 

selJes* {.aisse-oioi partir , Laureiice , je t^ea pfié« ' 

•y 

NoOy tu ne t en iras pas. 

* • c ' .... * . » ^ i 

V 6e prendre ainsi d'une belle amitié pour uae 
petilt'èttfiièrer . / * • 

Taises-Tons , roesdemoiseltes , que ' c'est vilain ' à 
vous de parler de la ^ort^. Comment pouves-vous 
ftire un tort à Ei«énie de ses malheurs! 4h ! je 
ne vous croyais f«i ;Biéibaiit?s« - 

CHAlLOtTB. 



Nous ne disons que^ la vérité; pourrais-tu nous 
dire de quelle famille' elle sort, a-t-elle un nom, 
un rang dans la société, est-ce donc te l^lesser que 
déf «ke ce ^ui est lrraif - 



N'est-ce pas vouloir, ^vs déshonorer que de 
Fadmetlre dans notre compagnie t 



Si * «NI ntï. 

IWGÉME , fleurât^. 
Utirenee, v^ut a'aurieg pas dA m'm^o^ diei 



vous. 



Ab! vous éte« bieo coupables^ mesdemois^^i^. 
A Eugénie : Oh ! poiir^t t^aUjB eipoaée à tom 
inauliea. Serrm( Eugénie deme ses bras : Lais8e-lea 
djre et fahe^ toi;^ cela pe^pisbe sur elles seules, 
Itt Mm teujoiirt «a bMne , aa uilufifl eiffai^. 
Ke aena-Ui pas qii*en vairiauH t'bumUjsi:^ ailes s'avi- 



lissent elles-mêmes. 



LES MÊMES. U"^^ DËLMOM. M""* RIGORa 

»• » 

H.""* MOLMONT. 

Eh 4)uoi ! on pleure ioi, oa. se i|ispute larsqiie 
la joie seule devrait régner. Qu'est-ce donC| Lau- 
«encet 

Ah I mamaD, 



scÈN^ viri. 5^ 



IL""* aiCORD. 



Eugéoie (oui en larme^.i Je ae m'abpse.^as ! KJJe 
pieiire réeflettie»!. 

Qu*e8t-ce qui Tafflige^ tDèn enfant ? Je vois bien , 



Je suiâ désoiée » madame y d'être ia cause du ct^a- 
^rin de ma chère Eugénie ; ces deamiell^ liii re- 
proebeotr mi élatV sa cruelle iiesitioD i sa ifi)ie geu 
élégante , euiin elles se ttouveot bo^te^^s d'être 
dans la compagnie d'Eugéoie. 

M ^<«M«iW)Mite , à een^ sàr^ si^eQua ilAievI 
UnmM de eeftiî ee tisse iti» voi«ièaa[|<pM fes-* 

tidie <|'jtj[yreiivçr4Îent pQint v(4re condiiitei 

Âb ! quelle cruauté , chère Eugénie ! 

Oh i li 1 que c^est vilain , mesderoaiselles. 



% 
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54 UNE FÊTE, 

LAURENCE. 

Faire attention à sa robe ! . 

M.°* RICORO. 

Ah ! si elles connaissaient Tusage que fait Eugénie 
do ses économies. 

EUGÉNIE , vivement. 
Oh ! madame , je vous en prie , gardez le silence, 

M."® RICORD. 

Je veux parler moi; j'ignore, mesdemoiselles, 
qui vous êtes, je veux bien croire que vous appar- 
tenez à des mères honorables et dignes d'estime , 
puisque M™® Delmont daigne vous admettre danrsa 
maison, mais à coup sur aucune d'entre vous ne 
posjïède les qualités do celle dont vous rougissez en 
ce moment. Croyez-moi , quel que soit le rang qu'on 
ail, quel que soit le rang qu'on occupe, on peut 
encore donner l'exemple des plus nobles vertus, 
du plus généreux dévouement, et celle que vous 
avez indignement outragée peut en fournir la 
pi:euve. 

EUGÉNIE. 

Je vous en supplie , ne révélez rien. 
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El tnoi^ je tous prie de oontinuer. 

Eh bieo ! Eugénie savait depuis long- temps 
qn^elle semil invitée à celte fête ; à cet effet , et 
pour être eu tout digoe de rhouoeur que lui fait 
M.**** Laurence 9 la pauvre enfant avait beaucoup 
travaillé, y espérant poovok réaliser la somme de 
quatre-vingts francs q^^i |{|i d^y|^,aait indispensable 
pour tel achats qu'elle comptait faire* 

M,°* BBLMONT. 

Pauvre petite ! 

; . ; '<»^:K' r ; ' 

Oh! ce n'est pas. tout, écoutez : Eugénie était 
pmenve i réaliser celte somme , lorsque loat*i« 

coup un soir y il y a huit jours de cela , des cris et 
des menaces se firent entendre dans notre atelier , 
c'était un créancier qui s^niliait rudement à un 
pauvre vieillard intirme , pèie de six enfants eu bas 
âge encore, de lui payer de suite la somme de cent 
franc», s'il ne voulait encoorir le désagrément de . 
la saisie de ses meubles. Le paavre vieiUard pleu- 
rait en le suppliant d'attendre encore; mais lui 
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n'euteodait rien , et w^l^il .argeot* » Ah ! oia- 

(lamc; me dit Eugénie, il eiistp doac des chagrins 
plus réels^ , plus affreux que lesr tniens , 'XdLV, que 
serait, auprès du désespoir de cet bomoie , la cou*- 
liaiiélé que j'éprpuverais eu u^^Uaut point à Ja fête 
de ma chère Laurence, et qu'est le* iriwifriie •d'^tq» 
puérile vauùé auprès Ae h saiisfiictiw ^ bire Hoe- 
boaiae aciioa. i> • ... - t 

Ah ! bonne et sensible Eugénie. ' 

M.'"* aiCORD. 

Moi y Je récoutai en silence ; mais mon âme était 
émue , des larmes arrivaient à mes paupières ; por- 
tons cet argent à ee pauvre vieillard , à ce père infor- 
tuné, dit-^lk eirlin , après avoir jeié un dernier, r^î- 
gard sur sou chertrésor, si péniblement amassé de*- 
.^ie sh iMfs. Nous ftoos jetâmes dani le» bras VuMr 
de-rautre* nos larmes coiiUient , nous n'aumns pii 
prononcer un mt^t. Qu'ajoulerai-je encore , le paitvro 
vtaiJIafd i^p^ sa dette , ii ftppslto fingéwe' .at noble 
bieutaitrice » Eugénie n'a aujourd'hui que sa robe 
. dlndiettne ; eb bîën ! qa^eo dîtet^MMlS , mOfidjeiiioi* 
sellet , tfouvé^voiiâ i}«e mon MEutt ainsi iiétuen-eat 
pas digue de respect et é*admiraiioa ? 



i|in« DBUiOliT , m^ivon^ su larme$* 
Ab ! e>0t an anye ! . . 

' Oh ! que j'ai raison de l'aimer. Leê jéunes filles 

Humiliez-vous » courbez votre orgiieil devant cette 
admirable jeune iilie, uiesderaoiselies , et apprenez 
i ne mépriser pcrsemie f U vétiUMe lai^iie , « tes 
ptua iolideB ricbezsie^., o^ua {es possédons au fond 

de notre âme » lorsqu'elle renferme les qualités pré- 
eiettses de éelfe d*Eugénie ; ces richedse^Ià^, voyez- 
vous i sont à Tabri des revers » ellea servent à nous 
faire triompKer de tous les obstacles , elles nous 
élèvent , nous grandissent au - dessUâ des etaosé^ 
^périssables de ce monde, nous attirent ie respect 
de tous, et ce qui vaut encore bien mieux que tout 
cela y eties servent iv nooe Q^éritor la protectton de 
Diei^y Hogainage soit donc rendu à Eugénie, pour 
les^ vertus qu'elle pratique. Eugénie, faites -moi 

rhonoeur de m'embrasser* 

■ • ■< * 

Ab! madame I votre hieftveiilam me iow!^* 
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58 tJII£ f6tb* 

• ' ^ TldTOiHAvt. 

Pftrdo&nez-iioiW) madame. 



Oh I Mimut, que noa mirea ignoreftl €e qut à'aal 

passée et toi, Eu%éuie, daigoe aussi néwfttiéimner f 
désormais, inuilaut en tout oolre chère Laurence, 
nous raîfflerona. 

Oh ! J'ai tout oubKé. 

il."* Diojmit. 

' . - ■ • • • • • 
Yot^e repeotir efface vos torts ^ je désire qoé. 

cette pelHe leçon vous corrige à jaofaig d'i|Qe aotta 

vaoiié ^ et vous reaçte dig^oes. fie l'uUecliou de Yoa 

vertueuses mères. 



♦ • 



SCÈNE IX. 

liEs M Ames, justine. 

JUSTINE. 

Oa cherche partout M.^^ Ricord, on voulait lui 
remettre mie leUre, h viiMi. 
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8dm it. ' 59 

M."^ 'Mou. 

JJm Mire , vayo&g. EHi^ tit^ G^SêX un mtirire qui 
m'écrit : 

« Madame , . 

, pie me vo^is faire savoir que M»""* Praiea. 

yienide mourir» ea iQ^iituant 9a i|i&c«5 EHgéaîe la 
légataire ji&ivm^e ; o^tle aiteeessiiaii s'éi$f« a la 

sqmm&de^ trois ce^t.. mille iropcs. » s« ♦ 

Est-ce possible? N'est-ce point ira rive? il M^^ 

Bdcord : Madame, ahi madaHie, il me sera doi^c 
peraiis d'être utile à votre vieillesse , vous qui avez 
soutenu mes jeunes ans. Avec êmlimmit à gemmx : 
Merci, mou Dieu, merci ! 

UlUaEilCB. 

Ok ! Eugénie , le Seigneur veiHait sur toi I 

M.** DBUOItT. 

Dieu récompense son noble dévouement ses 
vertus. 

M,">« AICORD* 

Elle a reconnu ses torts à Finstant de la mort ; 

Seigneur, faites-lui grâce et miséricorde. 
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I|es chers enfants , ne Toubliez jamais ; et si mal- 
lietiraiiseflMil m jour* mis ffm leAliciz ftibies el 
découragées, au milieu des épreuves aux4|udle8 IHeu 
peut fo«lotr iioifs . soMiMtre I rappelév-^ims ptr' 
rexempie qué tout en t offert BiigCiite « que k ferta' 
fait .triompber de tous hs^ fo^s » et que Diou garde 
toujours une récompense i TlnimMe de cour, à celui 
qui est charitable » bon el recooMissant. Et maÎB- 
tenant , mes enfants , terminez cçlte soir éç en vous 

livrant anx i^laîsirs mnoeents poor lesquels je vous' 

> ' * • ». 

ai réunies. 



MARTHA 




i 

« 



■» 



PER^OAGES: 



MWTHÂ* 

HARGOEftlTE I vieille paysanne, nourrice de Maitiia» 



ANNB. ^ 
MARIE. 

SOPHIE, y i î V.- 
' M»« fiOLLENt mère deMartha. 
. . RIGORDE, vieiUe peyaanae. 



La icèm se fasse dans une chaumière, demeure 
de MarguerUe ^ au petit hameau de la Mothe , en 
Protencê 
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MARTHA, 

. , - • ■ ■ . '/ ^ • 

LA JEUNE FiLLE RECONNAISSANTE 

■ — ■■ „ ... , — . 

SCÈNE I. 

MARGUERITE, MARTHA, ANNE, MARIE, SOPHIE. 

MARGUERITE. 

Allons, Anne, presse-toi, mon enfant, tu as un 
champ de pommes de terre à sarcler ; Sophie, toi 
tu vas aller garder les dindes, et Marie doit rester 
ici auprès de Marlha, et nous préparer la soupe ; 
quant à moi , je vais aller à la rivière laver notre 
lessive. 



64 . MêiUK. 

Soyez tranquille t mère, le travail de la maison 
sera fetu 

MARXilA. 

Et mot , vous 06 me désigaez » ma aière , aiicuoe 

occupation. • • • V ;t ; 

Toi, ma chère etitat^ tu fas aller ekes riastitu- 
triée prendre tes kçons et puis tu joue<ras, ladis 

» licite d'i'viter Tardeur du eoleil. • r * 

MARTIU. 

C'est ça» V0U6 me traitez toujours comme si fêtais 
une demoiselle , et vous pensez, ma mère, que je 
pourrais m'habiiaer toD^rtinipirencere k cette eiis- 
teoce. Oh ! non , non ^ pourquoi cetie distinction 
que vous faites sans cesse de mes sœurs à moi ? 
Voyez-Yooi , tout le bonheur pe Je trouve dans les 
études s'évanouit lorsque je songe à votre cruelle in- 
justice, lorsque ma pensée vous représeule à moi , 
travailiaiil Gious Jes rayons d'ui| soleil ardenl, et 

Taisei-vous , mademoiselle , et obéisses à voMPe 



^ - iju^Lo i.y Google 



W'it'*'» »e,cpmpjrend8 pas mes IpyrroeaU. Ob.l woft 

P>^«. ptft^jmV tort flriiir ♦ . ; 

» 




emàt', tu me remercieris un jour des 

ii)iao4e gue de,ro|>4i^iieevj^ ne veuiyp^^iue tes 
nâtat^k^àeot iq^^ allons, Mar- 



V............ .11... ; 

Ëb kiuB ! Mariha , i f ttig iipiige8-(^^ tes 



Il I^9S6 à mon malhqur ; vois-tu , 3Iarie » je Éie 



« > 
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66 KAR^HA. ' * 

puis comprettdre pourquoi tout inonde iei me 
Iraile eoffiM tl jt «devais Aire Mt mh& héritièilB ; 
(m veut que j'aie de rinstroction , on me donne de 
lieiles robes , on Ine défend dè prendre part à vos 
travaux mstiquesy et pwftMt > Marie , jé suis ta 
sœur, ta mère est la mienne : oh 1 ai Vofi croit 
assurer ma félidté , on est daps Terreur. Eh Meii ! 
je o*obétrai pas. moi... 

• ■ 

... «AMI* 

Nôtre mère a sans doute* des raisons pour cela... 
Martha , ta l*as dit souvent , obéir a sa mèr^e eM' un 
devoir sacré ; hé bien , pourquoi ne mets-tu pas 
en pratique eo que tu Û0 M biett , voudrais-^tn , 
Martha , désoler le cœur de cette bonne mère qui 
t'aime tant, qui place en toi «on orgueil, son espoir? 
et puisque nous sommes joyeuses , mes sœur^ et 
moi; de la préfér^ee'qu'ettb' sbsble f accorder , qui 
peut ainsi t'aJarmer ? Va donc à Técole, Martha; va, 
ma bonne petite smur, je t'ep supplie. . 

J'y vais... A pari : il me £aut pbéir. Elle sort* ' 

c 
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SCÈNE III. 

^» . ■ 

MARIE, seule. 

Quel noble cœur a celle enfant; oh! si un jour 
elle pouvait elre aussi heureuse qu'elle le mérite , 

oh ! il me semble que je n'auraispJusricn àyuhaiter. 
Mon Dieu , protégez-la, 

« 

. , - .SCÈNE IV. 

* 

MARIE , MARGUERITE, 
MARtE. 

C'est vous, mère? 

MARGUERITE. 

Oui , ma fille , j'avais oublié mon savon et je viens 
le chercher; Marlha est donc partie? 

MARIE. 

Oui , ma mère, mais non sans murmurer encore; 
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68 • MÀlTHà. 

ilm'a&Uu lui parler de vont, de voire ien^cesse 

pour la forcée d'obéir. 

MAaGlI£RlTI. 
> 

Seigneur, vous savez si j'agis d««S rWérêt dô 
cette enfant; car; eoM /Ilirie , 4e seràit-M pas posr 
sible que sespareaU qui i'out délaissée sHong-temps, 
vnteiebt la réclamer ùb jour, ulors quelle tte serau 
pas 'sa douleur ed se ptéseotaiit dans un monde si 
différent du nôtre, d'être forcée de rougir de son 
igiioratce ; oA! dans ces moméots Où son amdaivpro- 
pre souffrirait « le souvenir de sa pauvre nourrice ne 
lui serait peut-être plus aussi doux , aussi reconnais- 
s&ot, il 8*effaceraii de son cœur; cette pensée est 
cruelle ; oh I je veux à tout prii que Martba m>ime et 
me bénisse tous les jours de sa vie ! 

Je crains toujours qu'elle découvrê qu'elle n'est 
pas votre lille. , ^ 

UAEGUEaiTfi. 

r 

Oh 1 je suis bien sûre de la discrétion de tous les 
habitants de ce halta^u/ 

MÀRIS* . 

Et que) iocenvénient ttèwveries^fous , vt^mèi^^ 

à <ie que Martlm siit U vént^/ > ^ 



• V 
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Commeal lui dire , mÊÈ ^èsM %le«r fl^eiii dm 

seosibilité n'en soit décliiré : Marlha , la mère la 
atmodoonéc; (a mère /tu lie la verras peut-^tre 
jaœaia: mm seul^^ ai eu pitié de loi , Ui B*as à espé- 
rer au mouda que ratfecliaa de la aourrice. Oh ! 
liane, je ne puis lui dire cela , tu sen» bien qu^etle 
diyUoiil ignorer ; esfSéroQs loul de it Providence, 
el aimoDs-la touiours. 

i 

. AttisdûM tml de IHeo , qui la révuûra pefl-élre 

. «AtiWiiRiTft , prenmt non mm^. 

Maiolenaal, f ai ce qu'il me faul , je retourDe à la 
fi*»re. . ^ 



Uè mère e raisott , eoofioftSHMKis à Dten « ce bon 

père ne Qojfs abandoyoera |)a«. Uaia voilà que^ j'ou • 



Wîe que je aller iriienctiec ne qu*ii me but peior 

QO^re r€|Mi$ du $oir, «&rJ, 



sc|;ne VI. " 

• 

MARTUà. 

Harie n'es! pat li^ ob ! j'aceourais pou^ )ui iboû- 
trer les belles images que l'iustitulme m'a données 
peàr féeéoïpèose ; veHi satftie Marguerite , ta pa- 
Iroooe de ma bosse et pieuse mère , quel iMu vi- 
sage; sainte Aoae est l'image de- la sainte mère de 
Nelre*Seigoeur. Ah ! je Je ?ois , on a tbsM eiiurès 
toutes les saintes patronnes de toutes eelles. 
j'aime si tendrement. 



I 



SCÈNE VIL 



MARTHAt aiGORDË. 

i 

jiicoRns^ . 



Hafilliaj^ ma bonne petite Martba, vous me voyez 



< • 

• ff 



p 
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«Mk tir. 7f 

fèàêMe^» là iplus Tire joie ; gtété à vous , fiYlë 
esl venu implorer son pardoo^alle es4 revenue dans 
Dolré paVtfkie* Ifi^tha, je sais tout, vous êtes mon 
ange sÉUTeor ; soyes Moie pour ce biea&ii. ' 

MARTHA. 

Ah i die e t#»e a^.prômetses v Je suis bien ^ts- 

faiU| de cette Ueui;euse nouvelle* mère fticorde* 

Mais dites-moi, Mar^a^, de g^^l^Ç^ 4ç{pQ^s et per-^ 
suasives paroles vous vous êtes servie pour lui 'md* 
pirer un repentir salutaire pcfvr la faire rentrer 
daoB leicfaeinia du deiMMc. » 

On est bien éloquent , allez, mère Ric^rde , lors- 
que parte d'^prèffleti&aplrations do c»cnr/ el qn^n 
^ifend tfiie datiie sacrée^ ilier> en f ons ^quittant j'étais 
pénétrée de votre affreux abandon , de vo« larmes \ 
je songeais à ?otre vieillesse isolée, sans ancon sou- 
tien , et je me suis dit : voyons s'il, reste danse; cœur 
une étincelle de sensibilité. Tout en parlant ainsi avec 
môi-'tnènie , je me trouvai à la portèlio t6trè Me 
et de son époux ; j'entrai , je plaidai votre caua^ , je 



9 
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eldon iMPî liai « 4ft : va, ia oberclier U sièvit ft 

Uicorde. * . . , 

■KOMI. 



« 



Oiil grâce à tous, Manb^a les deraîBrs jours qu'il 
me reste à vivre , vont s^écouler paisiblement auprès 
dema fille; o|i 1 qué tous justifiez bien la teodrctee 
que vous porte Ma(gtter4|^;^.soir et anatra , mon. ea- 
feiit , je prierai )e Seigneur , afin qu'U fOus ramèoe 
les parénls qui tous o«t biddiée. 

Les parents qui m'ont oubliée 1 qu^ voulezrv^ijua 
Afêi nèreltteordet 

^ micowia à pari. 



SÊÊfgmmf qnlak^dîfc, ¥mamK m^Êfex^ Jfmf^i 

^ ouNi âge, vayes-^a^ tf^^^» oa nt^ . céi^i^bit 

'hÀithà, troublée. 

: » 

Ob! lUc<^^ quj^ tjriMi de Hunièr^I^* pb ! ai^- 
vez»je vous en cimjui'ey vous ave^ up seoreta me 
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UÈKE TH. 

Moi ah ! comptez que je q ai rtea.d|t* 

■Airsà. - 

Oh ! voudciez-vous laisser un doute aûreux pla- 
ner dans ifiob esprit , ftîcorde ; vous rendriez le 
mal pour le bien , cela ue serait poiot charitable , 
point généreux , il faut que vous parliez , car enfin 
TOUS ne voudriez point par oes paroles vagues , qui 
vous sont échappées, détruire à jamais Iq calme 
dont je jouissais* ElU a# ms^ à i^sndiur. Ricorde , 
vous le voyez, je suis à vos genoux , une seule 
plainte de vous m'a attendrie ; j'ai assuré > dites- 
TOUS y la tranquillité de vos vieux jours, en échange, 
Toivlriez-votts flétrir toutes les joies de mon jeune 
âge î 

MCORDK, fa rdevam. 

Seigneur, Seigneur, qu'aî-je fait, malheureuse 
que je suis ! Martha, vous si bonne , ayez pitié de 
mon embarras, que dois-je faire, mon Dieu? 

MA&THÀ. 

Me dire tout. 

bien ! Marguerite.. 
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Elle n'est point votre nièreM 
Qne dites-Tooa } Qu'est- elle donc? 

> 

Votre BOttirrioe. 

Et ma véritable mère?*.«« 

RICORDE. 

Od ne sait vraiment... Une dame richement vêtue 
vous remit dans les bras de Marguerite... Puis.... 

màrtha. 

Puis.*'* 

RIGOBM. . . 

■ 

Elle vous a ouUiée. 

MÀRTHA. 

Et ron m'a caché tout cela, et Ton m'a nourrie , 
moi étrangère, aux dépens des pauvres eatont^... 



« 

Ah I Toflà doBC le motif gui les fait agir y lorsqu'ils 
veulent que je sois élevée aini qu'une liche deinoî- 

selle! Martha pleure. 

UGOEDft. 



•6alfii6«-*v)>iis , llartha> {vardonnes^-moi , mon en^ 

UbL Oh l j'entende Ifoeiqu'uo , si c'étail Marguerite; 
A t HarOia; je voue en pie, ne lui dites pâe.qùe 
cfesl moi..., ie m'en^tais..,. me iraMsses jpai;.. 

EUe sort. ' ' 

SCÈNE YIIL 



Enfin , Touvrage est liai, me voilà . jna chère en- 
:fiu9t..* liais qtt^!as-la donjc? Jon viiigf . issl^l^^^ 
vois des traces de larmes sur tes joues. 

HAETHA. 

Je souffre un peu > ma mèi:#» . 
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76 MARXEà. 

* • 

■lECnXRITX. 

a 

4 • î - 

Oh 1 quelque chose t'afflige , je t<N8 90 nuage <iir 

* * • 

ton froat, tu souris avec effort. MiU Vendeuse ; 
Mèrtha flewre. Yois-tu que j'ai defiué, ma fille ;* 
jibj tu 9e saia{»aa Un combiM ««e.mèreiie^t pteér . 
tr^ d^Q^ les. plus secr^U seuUmeuUid^ sou ^ufant* 
Dis^-^moif Maitlia» Ceunum^ia dpns ce «viiita 
hsuufMUi^ déairesr^u, des ^èiewmifk inbis jiriis., {44|b 
neufs y parle -moi sans détour; rien ne ipe coûtera 
trop cher pour toi , ma fille bien-aiméef 

■AItTHA. 

Oh ! pourquoi donc toutes les mères ne sont-elles 

pas aussi boudes que Wons t^ètea car , H en est des 

mères » u'est-il pas vrai , il eu est qui se croient 

dégagées de toute élection , dès qu'elles ont donné 

la ?ie à leurs enfiuils , qui péiiraie«t aané la corn* 

pâtissante tendresse 4es^ .étrapfers quiUe chargent 

• 

d'eux; dites-moi; oh! dites-moi , vous^ dont la 
sagesse est graoïdb'f quel est alor» te sentimeiit que 
doit conserver un eufitnt pour de semblables parents ? 

SAMGUBftm. 

Quelles étranges pensées t'occupent, Martba. 
^jiort: Juste ciel 1 awmilHsilaa^iit ' 




• 




Myrhiè , «bot te foftt. Je aàis leiil. 

■AR6UIR1TI • imue. 

n bHn ! eui , Marilp^^ depuis. Ufiie amMkt ie M 
^iKS|sivBiH#e«s^c^»4pai» ifeis-'^ biei^t inaiiUe^ 
()6t ampi^ jgjii^ ie pQ((fi m'A rendue. Jl^çurause^ tu 
D'i8 9nit4jmfiir4ei»i^or Biei> e'était me joiiia*^ 
miee, uo booheur que j*j&froBvait eg te gardai 
et si quelquefois une ioqujétude venait se mêler à 
eue joie ai pore» e^élail eetiIeiBeiit lorsque la 
crainte ie té perdre a'efflraiC à ma peoaée* 

et qui deiie oserait m'amefaer de tm bras , ma 

were? 

iCàaatreBtn. 

Ceui auxquels la nature donne des droits! 

IN'avez-vous pas eeux que donne le CG&ur ? Et les 
jÊfhÊÊiqiA m^ont^bdoMée.;. 

MÀRGLËEITB. 

. Enfuit! ne juge poki^ les ai^tei^rs |le jc^rs « 
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78 SAkTnA. 

sais-tu quel put être le motif qui obligea ta pauvre 

a'^ccablait poiQi^fiaa.icQe,lorft(ia'ell« fj^ ^rcée d'^Cw 
eomplir ce cruel sacrifice? Grois-inoi , H Aui4 avoir 
da totmgt pour île soastraire au€ donm earèssaa, à 
Tamourde son enfant 3 ne murmure pas^ ma chère 
Hartiia, les desseios-âe la Proviéeaee fffsiià cabfeiSsiuix 
ftnUes humains^ mais laoloars elkirâiile satlet 
^tres vertueux et croyants, Uartba, bénis ta mère y 

aifflé^ de uwt tto ecrar. ^ 

XAATHA. 

• »• - . .* "* • 

0 ma mér^ ! puis-jle aim^ ceile .^aje co^-n 
nais pas 1^... 

luafiUEaiTB. 

Ta reverns tes parents ua jour, eafiini^ oui, j*eii ai 
le d9tti espoir^ il est ioipoAsibl^..qu'il ea sait autre«- 
Bient. Hélas ! je me souvieuS; comme si c^était hier 
que eda sÀ fût passé, da joar sia tà mère laissa daaa 
mes bras toi, toute petite enfant de quinze jours : ai** 
KMz-la> me dit-eile^atisbea-Ja ! et des larmes coulaient 
le laog de ses joues. J'ai reaipU ses désirs en .salisfisîc 
sant les miens ; espère, Martba, si le malheur visita toa 
bérceau, le bonheur sera le partage de toa adoles-f 
«eace. Ok l que do féis oa to' voyant agenoalnée déna 
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SCÈNE II* 

•notre chapelle, priant pour moi avec fefveur, je 
Bie reprochais de ae point f annoncer qu^une pxiim 
aarait plus 4& droils à les prières ; j'aurais voulu , 
Marrba, pouvoir te dire tout bas à ton oreille: prie, 
enfisl , pour la mère qae tu ne eonniis pas ! 



SCÈNE IX. 

L£S MÊMëS» MPARfE, ANNE, SOPHIE. 

AIImiT, ift^ns Yoîf& tontes Id / je vats mè bâter de 
faire la soupe. 

■ARGUERIIB. 

Elle sait tout , mes eufauts I 

Marthe, Mus ein)ères*^t« leojoura de iDême ? 

■ABTHA , 1er mbraiimU* 

Oh ! plus que jamais, puisque je sais tont ce que 
je TOUS dois ! 



^ mitifiâ. 

Aime* nous autaÂt que nous t'aimons ; ma 
sœur. 

MARGUERITE. 

* 

Allons, mes enfants, il se fait tard, chaeuiie à 

voire besogne. 

ANNE. 

,Moi , je vais cheri^ber de.l'ea^ ^la fomaine, veux- 
lu m^aceompagner^ Martha? 



Oui, ma sœur. 

MARPUERJTE. 

Ailez.^ i^es .enfants. Jiforlfta^l À^jarUMv^ : / 



SCÈNE X. 



M AftGU£R4m, MAJ&tfi , &Om^ 



HABIB. 



Qui donc a révélé ce secret à Martha ? 
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MAEGUKllTS. 

Jè l'ignore , mon enbot ; je n'ea suis pas fâchée ; 

•» • * 

j'ai un poids de moins sur le cœur. 

soPfliE , regardant far la fenêtre. 

Mère y mèreft une belle dame demande avx^v^i? 
sins votre demeure. 

Une dana'c , que nie Teut-elle T Oh t rangez vUe 
tout ici« 



* SCÈNE XI. * 
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LES IIÊMP, yt^ SOLLEN. 



1 ' 



l."' SOLLEN. 



Çésl ici , n^est-ce pas , qu'habite Marguerite T 

MARGUERITJS. 

Maiperite l c'j?st .^M^U ^^juiPA^; Vncù ^uip-je 
vous servir ? 
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8t màwMk* 

¥oii8 ne me recMiBaissex pas , Marguerite , per- 
BieUez que je vous cabrasse. 

■ 

MÀRaiiSAlTB. 

Moi| madame, mi tel booneur a droit de me sur*- 

premlre. ' - " ' 

HoBBeHry dite»>Totie , oo ne uimit trop Yatw ea 
faire* Votre aoUe et désintéressé caractère***. 

Qu'ai-je do&c fait de si merveilleux ? 

*' J'ai psis des informatioM danle hameau ; peo de 

femmes auraient agi ainsi que vous Tavez fait, Har- 
gnerite. Ceat le cœur qui vous a guidée , Margue- ' 
rite, TOUS êtes use noble et digne femme 1 

Daignez vous expliquer , madame , atn que je ' 
puisse vous comprendre. 

■Mil vous É6 évéan doilc rien, MtfgueriteYje 
suis*. • 



^ininrljjifcfiiMgir 



MÀRGUBIIITB 

. •• • • • • 

]f..n>^ 80LLSK. 

Oui, c'est moi, qui pour prix de votre géaéreux 
iértMÉmmi lUnaH twm éiitéfer renfiilil i|q6 tous 
avez aoume ée votre kil, reabat qui^ pendi(àl 
^èisè années^ n'eut d'autre mère quQ vots. 

• * 

Que la volonté de Dieu s'acieQiÉiplisse /madame 1 

K*V^ 80LLB1I. 

... • T 

Qk l vous m'avez accusée, sans doute, Marguerite, 

vms gémissiez de mon silence*. • 

iMMîi , madameé 

■.ne 80UUI, 

Les apparences étaient là pour me çoadamner , et 
eependant je ne suis pas coupable. Appelée en Amé- 
rique pour des alEEùres d m haat intérêt , je pertis 
précipitamment de la ville que j'habitais , laissant 
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use «onuoe d'arg«ot «sses contidérable pour tous » 

à une femme ^ui ^ abusant de ma cenûaiioe , z^Uf^ 
propria €at argenlf ei-tfe tons Iraïaiiiit poial aM 
plus la prière que je reoouielaifl d'a?oir soia de 
Martka. Hélas ! j'eus le malheur de perdre rooo 
^fsmt éw. tmerafo« Peadtal ti«iie ans, 
i^ptoQua «u-%(^ des jom^f pojv suâf e • jio .{MU^ 

yi^i^j^e rédi^i^ait à un état de gêue A&tr^prdjjaaire ^ 

mes peoaAe^ éittf lit cMytap^^ 9oi» M Mfr 4t 
chaume qui aturitait mon eafaai. Ah i j*ai bieo souf» 
fert, Marguerite, mais .Dieu a eu pitié de moi dans 
aa bopaé jnfioif « Çe, pçeçèa , l'ai 0@é^ gje jie 
puis être heureuse que par Martha. 



■ • . » ' .. . • 

Oh t fous la rArouyer«!( bonse 'el fertueuse 

fwskiBùÙB ses paa. A pari : 0 SeigneurV sbiiteDeàÉ 

ffloo courage dans celta^uie épreuve. 



» ■ 



LES MÊ&ISS , » AI^NË, , 



Mère, mècoy aottô voici. A jfart ; uae belle 
damei ^ 

MoB G(Bur bat à se brU^if • . . 

• : ,Mà»I^JSKffÈ. .... ... 

te fanais biefi^^ Hartlia» que Dieu daignerait 
to,i#iMtq^ >.J)fl;;N^ mire*. . , 

'• t'ai mS mène. - • , • • •^ , 

■ARGUBRira. 

. . * , ... 

Nldrpo^rqaaî d<Mic ne te j^Uei-tii poUt damiJie» 
braa î . . ^ 

Martba , ma ûile , mon eofeat. Elle l'allire à clU 
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86 MÀRTHA. 

■ 

Àh ! c'est V0U8 ^ madame , qui êtes ma mère ? 

M.nae 80LLBN y à parL 

Une eniaot, bêlas 1 qui ne reconnait poiat sa 
mère. Haut : Ôui , ta mère qui gémissait loin de 
toi. 

MÀRfBy àpurt. 
Pauvre petite , elle aime mieui Tautris » je gage» 

SO^HIB. 

Moi 9 sa m'attriste. ' 

SOLLEN. 

Oh I tu vas me suivre » mon enfant. 

Oh ! je vous en conjure, ne m'enlevez pas à ma 
mère , à ma bonne ngurrice 5 n'exigez pas cette sé* 
paration, je ntVLS le demande à genoux.. Si ywnB 
saviez combien mon enfance s'écoula heureuse sous 
ses tendres soius ; si vous saviez combien son cœur 
renferme dTMdûr potir nMi , 6 teos 4|tti étes^ma 
mire , qui êtes, bonne , généreuse sans doute , fous 
ne voudriez pas la réduire au désespoir. Marguerite 

fkmB. Um mm ^fas ïim je. piiif la 
quitter , vous voyez bien qu'eUa^pieur^ } qw Miu^Ot 
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soltra, quand elte aan 4ii ebagrm l qui Taunera 
mieHxoue mot î... 

t * 

Ça feûd le cœur tout ça. 

Re]^ve-iDi^ jBoa epEant^^je cooaprends Icma. Iea 
droits que ta nourrice a acquis à ton affection; loin 
de te Uâmer» ma fiite , je nié réjouis des senUmeals 
de reconuaissaoce eid'amour que tu viens de mani- 
fester; prends ce papier, Martha, et offre-ie à ta 
chère et seconde mère ; cW Tacte de propriété , 
que j'ai acquise eu son nom , d'une ferme dépen- 
dante du domaine que nous allons désormais habiter. 

XÀRGli£RlTE. 

Ob ! ma reconnaissance.** 

N^égalera jamais celle que je vous dois. 

KAaTHA , se jetant avec transport dans les bras de 

M.^ Sollm. 

lia mère , vous comblez tous mes vœux : à Sfar^ 
guérite en Vembraesanij et voUt seconde mère , 
vous êtes enfin récompensée de vos vertus ! Ues 
sœurs ^ nous ne serons point séparées. 
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Nous De foi'ffleroDs désormais qu'une s'eùte el 
Bïftiiie làmille. 

Je le le disais bien , ihrflia , qqe le SetgDéur se 
plate Mtaveîit à récompeDser, isAmA dès ce monde , 
laverltietla piéiiâ. 



\ < 



#, • s 
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PERSONNAGES: 

1^» REBERG. 
EMMA, sa fille. 
H«o FLORYILLB. 
ÉLISBt 8^ fille. 
• JU5TI1SË» noorrice dËmma. 

Laitène représeiUe un petU idoii de ^wn/^agM, 

fortes au fond , portes latérales , croisées donnant 
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EMMA 

OU 

0 

LES ÉTRENNES 

EN UN ACTE 



SCÈNE I. 

M«* BEBBftG, EMMA. 

M*^ R£B£RG. 

Oui f ma Mie y peadani imit le wm de l'aimée 

qui vjieot de ûm^ je n'ai eu qu'à me louer de toi; 



91 

j'aime à te le dire • itoma. ta nà*» t^niat ben-* 
reirte, bien faeareuse. 

Ce témoignage de voire satisfaction , mamui , me 

comble de joie ; puissé-je au jour de Tau prochain 
en recoToir un sefnblable. 

«te «r ' * » / C 

Cela dépend de toi seule , mon enfant. 



Comfateor je ^nm iKirnssMIer à^nre <^jgei!; des vi- 
lains défauts que je me reproche. 

Tiens , mon Enima^ Toilà tes étrennes ; cinquante 
francs. 

EMMA y avec joie* 

Cinquante francs , tout cet argent pour moi ; oh 1 

que je suis riche, que de jolies choses j|e puis ache- 
ter avec cela. 

||»« RSBBRG.. 

J'ai pensé qu'il tè séralt plus agréable de dé- 
penser toi^nâme ^t afgeii^ ^plutât qf^ de le re- 
cevoir eQ jpiijpux^ q^Mi peut-être . a auraient : pojinl 
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isatisfait ton goQt; é^ailleurs, il n'est point mal 
d'IiaMiaer les enfiuito à savoir défMBaer eyi^-méuiea; 
une mère peut alors mieux juger des dispositions de 
sa nile, elle peut connaître, par l'usage qu'elle a 
ilél 4ea CsAdt ^'iUp$ fiosiédail^aî 0ile^s^ des joUt 
frivoles, ^i eUe préfère Futile à Tagréable. Emploie 
donc, mon £mma» cette petite somme à Tusage qui 
paràltr<t k^-miei»* te €(Nifo<iîr> et «^'appré^ndt^vu- 
caB( Pi^oolxe^ d& ua..{iârt« 

Oh 1 que je suis joyeuse p cinquante francs ! C'est 
une fortune, ma chère maman! 

H^* REBERG. 

». ' • 

» 

I^ie^ nous a placées dans une si grande aisance, 
je p^ax te faire ce dpo bien facilement; mais 
^ous avoos à rendre compte de, remp)o| des biens 
g^e la ciel nou^§ confiés. Combien de pauvres fa^- 
milles se. trouveraient heureuses en possédant cette 
jfB\Ue apfPW;, qui te caas#.|i toi-n)éaae tant d^ joif^I 
Adi^pu^ ma chère Emm^s^ , j^ siys obl^ée de faire 
quelques eourses^ je ne tarderai pasi^ rentrer* Elle 
sort. 




SCÈNE U. 

• * 9m tablier. 

• ' «• • ' . 

Cinquante francs ! Voyons à quoi je puis AsUhier 
cet argent. D'abord , je veux om bette «peiapée y 
énorme , aussi grande que.aioi et bien parée. Ob ! 
combien j'éprouverai de plaisir en rhabillant chaque 
matin ; j'achetterai de la gaxe et j'apprendrai à faice 
des robes, des turbans^ il lui fout un turban pailleté. 
Je dépenserai à tous ces achats vingt francs au mCHnsjf 
il loifandrann Ut, car ma poupée né aerapaaiin 
enbnt. Oh ! que je suis contente ! Cinq francs peur 
son lit d'acajou, cela fait vingt-cinq francs, la 
moitié des cinquante*. Mais je ne songe qû'à mott 
plaisir et n'ai donné aucun souvenir à mon instruc-» 
Uon. Il me manque pourtant bien des livres dans 
ma bibliothèque , des livres qae j^at désirés sana 
oser les demander à maman ^ eh bien ! je les achet*^ 
terai avec les vingt-cinq francs qui me resteront; 
rittstractfam , le plaisir, mes chers cinquante flranes 
me procureront tout eela. On entend des ^^mîiie- 



sGiasR m. 9ë 

nmi9 diuM hjardm^ ^fà'^iiree mat c'est doae que 
j'entends, oa dirait que quelqu'un pleure? Elle . 
éamêei Oai, je ne me inmpe point. EUe ouvre 
la croisé^ Peurquoi pleurez-You& ainsi, ^adeauH- 
selle ? 

• » 

. SCÈNE III. ' 

* EMMA, ÉLISE en cteAarâ. 

■s 

fiUSB. 

V 

0 mon Dieu ! çoiolji^ii je suis n^db^Mr^u^ct! Elle 
cùntùm de fievret. 

Entrez dans ce salon , je vous en prie , et quoique 
je ne sois qu'une enfant comme vous^ je pourrai peut- 
être YOtts eonsoler. 

Oh! non, je veux mourir là. Oh! ma pauvre 
înère , qu^alions-nous devenir t ' 

BMMA. i part. 

Sa iaiHï c'eeT sa mèfè 4oi W Howrit} paMre 



ejifaiU ] : graee , bl^i/^z eonfiiMice moi , ob^ 
pwrra «teowk fotrt iKKijie qjte^t 

^ ïlitM— 

' Boof^gertiià mère; ah! si était posaiUl. 

UAy ouvrant wie fùTie, Slke mUre^ eUeeH, 
vétiée pauvrenmi. 

Oui, parl6i aaBS eraiote; nt oière à moi eaC. 

riche , elle aime iefi f auxresvi cc|jfUiâ9^iHoi vos loal- 
heurs. 

Ahffotn êtes bonne, inademokelle , je croyais 

m 

on gémissant, appuyée contre les murs de votre 

w 

maison, que Dieu seul entendrait mes sanglots » 
mais puisqu'il voua a fUt connaître une partie de ma 
peine, tous ailes tout savoir et vous y^rres é 
tort de me lamenter. 

, , EMMA* 

Parlez bien vite , je vous écoute. 

ÉLISE. 

Ma mère , restée veuve sans fortune , n'avait que 
mai pour consolatioii ; nous habitions une province 
bien éloignée de Paris \ nous étions bien jpauvrea 

l^ou^^. et oepe^dâAt un ù è/e dp ma mère Jouissait 
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d^s le ÇQfnmerceir ina mèi:e Ju^ écrivit poui; lui 
demander va t<(<Mi»iU. Use ri&pqnse nous arrive ; eUe 
M^f^WÛgi^ii^a 4;6Dir.à P^is poui* yinn ;ai^rès do 
lui y pour> parl£^|^r son bicii-el|i6. Ma. ii^ère v^it 
m «ttOtéqueiM^e son petit mobilte^r pour s&bvopir 
aux frais de la route ; mais ^ hélas ! ea arrivant 
devant l'hôtel « jugez de notre désespoir, lorsque 
l»0ua vîmes toutes les muraHlee tefttftftii di ImT^; il 
était mort, ce pauvre <Ricl0, la veille de notre ar- 
riy^ç. ^ jnè.re.se^ lit çonnaîtrepour Ja sœur du dé- 
funt à^uoe feiâme ^quî donnait orb'ueiiieuseinent des 
ordres dans la maison ^ m^tis c'est u peine si elle 



daigna nous, répondra . puis elle nous dit : a Votre 
pareDt ii*avatt aiicutte fortune , il devait tout a mes 
bienfaits: elle .lit alors compter deux cents francs 
^à,|nâ gafjiv^'e mèr^, ÇQur s^e débarrasser d eile, 
^.^ jpaGn .p^us^m4 ainai.à la porte s^s plus de céré- 
.»SPni<S,,. .... K. ... .\ . 

« 

EMMA* 

V. "4 1. % 'i.- ." / ... - 

. \iiaii Vett alfaetti eelat . o • . 



■ > 



Abt oui y ma mère gll'embrasssa en sortant 

de rhàtel : /i^i^ise ï ine^, dit^elle en pleurant ^ je 
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û^é éumù fim toi Mir cette Mri« w Mel, je it 

eoQsoIai de moa mieux i a Tiens, maoMQj fui 
dis-je, regarde mes bras, if» Mt'Uei» eoMleir, Tél 
ireite «ne ei diruunge , je irafainerii j*^ tuais aa 
mère I quoique heureuse de ce que je lui imUt^ 
fecoua tristemeot la téte et contioiit-^i J^i0krer« ' 




NoQi cbenMiiiea un petit logénieaC Ha mèrè 
conauUa ua avecat , au sujet de Tliéritage de h^oq 
QDcle. car il faut vous Favouer , elle ne croyait pas 
ua mot de ce que aoaa avait dit là méiAaate fenmie. 
Vafoeat après avoir pris eounaismioce de cette 
affikirei exigea ceat francs avant que de s'en occuper. 
Ma mère les lui compU ; mais il ae aMS Hstait plais 
que ceat francs pour subsister. Cinq mois se sont 
écoulés depuis cette époque, et vous pensez bien, 
mademoiselle , que nous ivoas Hk Haas laHpcaer 
biea des prif i^c»s pour pouvois arwar jaaftt'au^ 
jourd'hui sans mourir de.iaim. 

awA* - . ' 

Crapd Dieu I il existe di lalki aïkèras f 



' ♦ . 

ttoij att moment de prendre un repas ^ je disais 
^jÊé j# Hé 1M' ièBiiîiiiià appéiif, et ma oière ne 
eesttit de répéter qu'elle était malade , afio de me 
lûsser une plus grosst part. Âh ! voyez-vous ^ de 
Idtttes lea douleurs de ce monde , il ii*èB etH pat 
de plus cruelle y de plua poigoaate, que celle da 
\oir souffrir là , sous ses yeux , sa mère , celle de 
q«l on "HÊiiÈi Peilatence , sans poufcilr la (oulager , 
la reprfre plue heureuse. 

EMMA^ émue* 

Qk t oui I ..(^ dpit éire triste.; mais jeon- 
liau^a: 

V . - .. 

. Ël cepeadaiiti ne croyez pas que nous restions 
llik M«i» diagriaer, bous i^isaiK lea Was^Mi 
mm > Mas smaa biaa %M Biaa iiil^ à l'hoasme : 
aide^ ei je t>iderai; noue IravaillipM ma mère 
at moi sauf relâche ; maia^ les owragea HtàgMB 
laM |Mi payéây da fKMqtia Mué «'ai éHana pu 
Btjia Eidies 4 la (la de la semaiae. LVacat nous 
prmnet toiyours une heureuse réussite ^ ei<a|a mèra 
aaaiUaiMfdre tout a^paiir da ol aMf aiaia vMa4s 
iaroirea à- peine, mademoiselle ^ iMI à qui rieu ae 
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manque t et il m^en cofttè beâiteoup pour fooi 
^ift9W,.il^ fii'm efti pA« noiot vni 4«d dgpuU hier 

à midi, iça mère et mai sommes privée» de UHijt 




Ob ! . ce , ifesl. pas tQutj ce qvitinj iEipUe pro- 
priétaire , barome dur, honuine 4*argent , saiift.'ii«| 
égard pour Bot,re affreuse détresse* est venu , nous 
, signifiant de lui pajer deux termes échus y ou de 
Mrtir sur-le-clfamp *e'ehe« lui.' tfa mèire, 1 ce 
coup lerriUe , a versé d'aboudautes larmies ; et moi , 
voulant exécuter un projet que j'avais long-temps 
fliéâilé dans - le «ileace de-iteu eœur ^ je -«us sortie 
fhfrcher Mjm place» 4e bdODe,«.4e ttfwaita « 
que ,sais-jej afin 4e pouvoir devenir utile à une 
mtoe T mail n'avins ^féiMi soefé ^e e'est a w^e ^ r» 
d^hiii lé iH'eaHtfr'd^ f an ^ que e'eai une Iftte ; lom 
le mtfidi parcourt ies rues » en babit de .dimanche $ 
h boftbeur elt pekti aur 4Dua Jea -^l^jas | iM seele^ 
fin leilîaii^da <selle foule jefioea., je pleurais el pèi^ 
eow«t Ae 900$<ml ma douleur fia mar^aut dV 

bprd avec inlention^ puis au hasard ^ j'ai pénétré 

* 

■ 
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SCÊNp,.llt. lOi 

daDs votre jardia pour éviter le n^oode ; j'avilis 
iH^ro.cte pleurer ealMMrté y je snli tpof nAibeuw 
fem^t teoez, fiais 4ue Dieu dàfead .eeto j mais 
|e^sui$ $i désolée que je ne peux plus être lémoia 
du , chagrin 4e ma bo^ne nière^VAIil si quek}tt%ii 
^evai^. liil^ restée jKHir la ceosoicrk** je vak 
feUH^mer pr^^ (V^ll^ » et aous maurroos eoseo^d^ 

Oh! V0U9 ne. ^ourr^E ,pit3, 4^ ^.,ie: p^ 
moi ; ïojezTVous». 4(04tçz « Jç pe 8ui#. im*up.e j)e- 
Itle eii&Dt ^ mais je puis voua empAdi^r de succom?- 
hpr k fotre douleur tetm.f foicL mçs. éUeiiMfi« 
ciûquaate francs^ cro^e^-vo^us que ,pela pourra être 
suffisant T s 

ÈLÊBÊ» 

« 1lM4lfeii|Mft^ obl^je »*aè€epterai pas, je k0 feux 
{Éis «U fOira aivtat^ii^ dêauuidtt pas MeiaufiièBe; 

mei:ei , mademoiseiie 9 de votre bonoe iuteolieu^ de 
votre offre bienveillante; non, je sens que je ne 
puis recevoir cet argent* 

. Oh ! que e'est mal , ^ que vous. dUei; Vous 
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lot EMMA,' * 

m'afOjlgaz mènent « ;vdU8 m'e&leTe2 par votra ref<^ 

maman me Ta deoué pour étreone», je complais acho* 
1er 1106 poapée , vo^fez le beau sacriQcé' qué to«6 
ai'iflupMBmiz, fu^eiUM qoé c'efetqu*eti^ poupée, m 
^oiyoti y aiq[ifès de la i»titfdctioa que me kisseraii le 
aouvenir d'avoir été utile à votre nère , à voua? Oh! 
|»?o«» en eopplie, aecepte«» puieque toqs étei h 
fière^ celte petite somme comoie un simple préi^ 
vous me la i^endres lorsque vous serez devenue riehe 
i voira imr: que cela doit étire désolant de ses- * 
tir sa mère prête à expirer de besoin , oh ! prenez , 
prenez ; Emma , tout en parlant, met dans la poche 
du taliKer €Blm lée einquanêe fnmit. ' 

tUS|. 

1{oiielrio»pfaei,0irîe l^ nMi i«tatiiow 
^amaraitdn ebigri»^ «tfes dapA b^rie autte foia d« 

Seigneui; , pour votre gén^osi té et votre bon eouri 
Bia boqpe eifteuaf nukt ne^veue odMtara peîold^ 
8^ prières» 

^h }. saw p^de «el»rd, zendei^vous aupi^ d>*eile) 



s£l|rus IV. 

pjpdDéf^^, si va^3 alliez la ,lriauver.,iûorte.,.'.JwrU. 

~* , ÉLISE, 

Adieu , mademoUelle , le reviendrai plus lard vous 
exprimer iDa recoaDaissanee I quel ôst Volré aomî 



Je fti appelle ËmuMi Ob! oui , reveae^ me dire si 
)# flMllmif a cessé de VMS aoeMett ' 

^ ÉLISE, ■ ' 



Ëmma ! je o'oublierai Jamais ce uorn-là.; adieu 
Elle sort précipitaminetU. 



• ••• 



SCÈNE IV. 

m 

s 

4 

Ah h., je n'ai plus rien; mais je sens II au fond 
de râme un iaexprimable bonheur -, . pauvre jeune 
liJIe, combien elle était intéressante, en me Msant 
le triste récit de samisèr6; comme ses beaux yeux 
Ueusbriilaiei^td^ joieiia pi^psée de porter secours 
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i04 ' tMMA. 

à sa m^r6. AiloQs , poiol de belle pûupée, pomi dé 
livres, plus rien de tout ccla^ maistlussi, en cooa- 
pensaliûn, quelle dcAice joiii^nee pénètre mon cœur. 
Oh 1 i][id(op I qui exerce la bictafaisaoce , me Fa dit 
bien Çes [ois , et je l'éprouve moi-même en ce mo- 
ment; aueun bonheur n'égale celui que Ton éprouve 
en faisaot du bien* ftlais je croU que maman est de 
retour, oh ! cachons-Iui remploi que j'ai. fait de 
mes étrennes ; oà-eeraiiie ménted'ime booM Ailioa; 
si on la faisait au grand jour^ si on cbercbait en la 
publiait à s'attirer des éloges?... Oh! je veux tout 
luicacherl... , 

SCÈNE V. 

Emma , va Rhabiller , mon enfant , nous avons du 
monde à diner; te voilà encore dans ton costume 
matinal^ à quoi peasais-tu donc ici toute seule? 

ê ' 

Ah ! je n'avais pas songé à ma tdlettej màmsîli ^ 



Digitized by Google 



scMr vu 



105 



et je vais changer de robe. ElU mbrasic M"^"" Meberg 



et son. 



SGÈi\E VL 



AËBËBG, êeute. 



9 ' 



» Cb^re , eoAtnt f elt<( réalisa bieo jusqu'ki les veeut 
f^'ima màr# GûtaoavealfMKur ia'filie.}'ella.M,8*atrt 
tend pas à la chaj[;maote aurpri^e fue je. lui ai^Kàé- 
nagée, ce bijou, une moDlreauapendiieà cette belle 
ebatoe, M» déploie un fàpkr, combien elle sera 
j^re4i80 d^ posséder , et. combien mai ^ je^ wais 
doucement jouir de ^ bonheur* Si les epfants sa*^ 
vaieol combien il importe à leor propre félicité de 
travailler à celle de leur aiève, nul ne voudrait i j'en 
suis certaine , s'écarter un seul instant de la route 
de la vertu; toutes les jeunes fttiel s>/lbrcèrâitiit de 
ressembler à mon £ini)aa. 
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SC£NE VII. 



REBEROi JUSlTilE, poriam m pabaret. 
Qttdfa'ttn eal-il ? enu pMdaol mon absence t 

« * 
■ 

4e B*iû va pertoiMie, madame ; ^h l ai poartant , 

uoe petile lille mal vêtue est restée long-temps i 

(Mi ae r érti ee ealon anec il^ Ëttm. 



M""' R£BEAG. 



Uoei peiftbi fiUet #t fona ne la eennaimifie; 

iHatkief fai a-Mle demandé en enUani? * * 



lOSTIRt» 



fi^m sais paa, madame ^ il faut qu'elle soit en- 
trée par Ja peite dtt Jardin^ 



M"** R£DERG, à fart. ' 

G'e&t étonnant, Emma ne m'^n a rien dit, il y a 
là-dessous quelque mystère ! Haut à Justine : C'est 
bon, Jnaline. 
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Hadamii , a-t-eUa quelque chose à me commander? 

■r 

Km, mn, ma bonne. Jmtim sari. 



». » • 



SCÈNE VllI. 



M»* B£B£RG, seitie. 



,1 • I 



Une pelit» WI», mai »Ôt«e, je se puis isompresdre. 



SÇÈNË iX. 



» . t 



' * > , «nu-. 
Me voici , chèjre maman ! 

M™** EEBERG. ^ 

Très-bien^ mon enfant j mais dii-taKH / ÈtÉiii » 
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o'e&t-il veau penooDe , taodiB que j'èlais sortie t 

Màh.:. je n»$m^ fliftia»»..perfoiiBe n'est veau 

vous demander. 

Ah 1 ma fiUe, 

* * . . 

• BHMA* 

Quoi.... maman, vousdeviaez que je vous cache 



quelque choie* ' ' ^ 

C'est vrai , noa enfoot , mais je ne crois pas qu« 

tu veuiJilÊS mentir ; je ne vçui pas cojnmeocer cçlte 
nouvelle année en le supposanl un d ^(liut tfussi at- 
freui ; il faut qu'il j ait .un motif bien impérieux 
pour t'empêclier de m'ouvrir ton âme tout entière ; 
ce motif, je veni le respeçter* 

Ob t eombin iMre hofité me tMche, maman I 
{e TOUS remercie de la confiance que vous daignes 

m'accorder, je n en abuserai jamais » je vous ras- 
sure. 

K** niiinfi. 

* m 

t • 

Garde ton secret ^ mon enfant 
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SCÈNE X. . 



St M»* |l( 



LIS PRÉCÉWMTESt M»* flOSÀMEIi, X-» DELMOKT. 



r DELMOiM. 

sons de nous readre à votre, s^mabl.^ ipviutioiu . .. 

Je TOUS remercie de vous être hâtées de fW9 
joiadreà moi; nous allons passer dans riotimité 
me heureuse journée. - ♦ 



I 

; . Uj|edameitr«i|gère.ileiiUMid^ifar)eff ^ .w^ wA^i 
àM«"*Erama. » . • 
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110 EMHÀ. 



A moi, ma bonne Justine. A par/ ; c'est singulier, 
mit jfi mk tout éiiiie» 

mm, ayam r m ërp i 4 Fémêian tBmm , à 

Faites entrer cette ..dam^î voyou ce (|u'^« 
veut à Emma, car je n'imagine pas, mon enfant, 

^àn p^ôÊÊb wiSiMt^ém e«er€ii pour umète an 

unjoHr, ce aeraH trop, " 



9C£1IE XII. 

LES HiÉ€ÉDEMT£8, M** FLORVIUB. 
Emma. * 



* ■ 'J'yu^ld by Google 



8CÈIW XII. 



BMMA. 



fil 



Oui , MiAuDèl A p$art : jô ne sais paurquoi je 
trfwUe aîBSK 



FtOAYlLLK* 



Aioiabie enfiiol, je irous ajuporte pour fos 
élreones rh4NiinMge de ma siocère gratitude. Uq 
m«r aoUf et ^aéreat, tel > que le f4tr»» doit 

j^prouMei uoe vive eaijsfaçtioQ ^ oA .^Hire^aat ^ 
<{fft à vous seule^e je if>i% la vi^e. 

t BMIIÀ» , 

k moi , madame 3 oh ! tous êtes dans Terreur , 
je n"m rien fail |Mr «ms , je u*ai pu rhemeur de 
iroqs çi)Qtt0re», . ..... _ • . .. 

M"** FI.0&TILLE. êauria$U. 

Ohl je suis bien «Mie de ee que je dis, elle 
Ojypelle Elise qui éiai( rêiêée à la forte. Elise , 

fieu, moo cpifiiotl 



« » 



* k 
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SCËNE XIII.. 



LES PRÉCÉDENTES « ÉLISE , êe prédpUani aux pieds 

d'Emma» 



\ — . • 'II. . •'. . ■ r • ♦ ' * 



Quoi! vous perdez sitôt la mémoire du luen 
que vous fuites; vos cinquanle Ihiilcs' nous' olit 
Doii-seulenieDi àrréetaédff è «te morl; cerlaiae, 
maift iU nous ont eaeote porté boaheur^ soyez 
a^lle bi« béaie,».;. , . 

0 mon Dieu ! pour si peu de chose , tînt dé gra- 
titude. 



X Chère ««font , veilà donc son pieux secret décou^ 
vert ; oh ! je verse des larmes de joie ! -* ^ • 
M,"* FLORYiLLB, à ilf."" Rebcrg. 

Avec votre émotion, madame^ je crois deviner 
que vous êtes Theureus^ . Mère de cette cbarmote 
enCiil. 

X.nae rbBERG. 

Cest vrai, Emma est ma iilie, madame. 
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Eh bieû ! vous avez le droit d'âtr^ iière de lui 
avoir donné le jour; oui, madame ^ daoa la noble 
Wtim da saçrjlice de étreanes , on peut jit|er de 
sa belle ,âa)e. Votre généreuse enfant m'a sauvé k 
TIC 9 et on dirait quç Dieu, auquel riea n'est caché , 
lUeDdatt la douce pitié deTna dt aagiea |ev-» 
restrea, poiir Caire tomber ses bénédictions sur moi. 
Ma jeune bienfaitrice , je vou» dois le récit de ce qui 
m'èst arrifé depuis ce matin ; veuiHes donc j ainsi 
que vous^ madame, me prêter un instant d'attention. 

BSBIftG. 

Ah ! parlez» madame, nous vous écouterons avec 
le pliis f if iotérêU 

* < # • » ^ - ' 

S, me PLOETILIB. 

Victime de la plus cruelle injustice, une étran* 
fk^y è'^tide' é'«Qi listn«eiil. fim,. ^f«ii réussi i 
s'eap«er de 4outM les richsssea da^iau bim fràre r 
tandis que j'étais plongée dans la plus horrible mi^ 
léiit^VfllUNnMdtJoiê'dti^cl^^ ' 
•I wto il a réussi i déeouvrk la.£sssseté de- Taete, 
et je suis rentrée inespérémeni dans la Ié|;itime poih 
SMMB de eeite ArtsM qui «a'afiit élé wA^ 

10 
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lit nUUb.' f 

0 qiel,, eai-il poMîble 1 

Oui t chère enfant ; et , nos tee ctiK](iafiter 
frascè ^ je* B^aorais pmà vécu jusqu'au tubmcut oà 
l'a;ireué est venu m'apperter la nouvelle que sca 
èliirts aveteiH Iriemplié. 

ÉLISI. 

U 8orl(ji« notre demeura, et pom sooiKo^jLCcau- 
mes , mnm et aoi , pour tous i^P^eedre tous 
fkire parlager notre îTresse. 

Il y a, madame, dans la vie des positions tdle-^ 
meDi pénibles , que la moindre marque d'intérêt, le 
plus lé^er secours, peut toui-à-coup nous arraeber 
à la douleur, et nous faire renaître A fespérance , 
eomHieeiiHi ToeMi de lest le mMde , risetsmetH 
dues Isfuei bous wms, peaveai bous préeîpilec 
dans le désespoir et nous conduire à la mort. 
MstfffMe 4 ee poiet, s«is les linqueite fiMie 
de la jeii&e Smnia ; de^^ deai- joncs , etiéBiiée 
par la privation de tout aliment , je me demandiUÉ 
ftfee eOmeMl ftUeil.aiBsi ^quitter liTîe; je essleie 
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«M ù jeune et iMi appui dans ki oMundt^ kNraqu^tUft 
«t^t W»ii ni^miz de fois : « tenez » mamaa » 
4M'^*t ^® moun^ez pas^ uO; ange de Dieu 
Q0ttf le iljfciid ; puis , i Ira? m 1#8 «ud^tols qu'elto 
^v|ît i«lli94Mf^pi^ooale&l» dl^M^ ma âpe, elle me 
caQ(a ration géoéreuse de voire aimable filie i j&t 
me rmil eee Âreaoes , efi^paiite fraQCs« . . 

> * ' ' 

Mon Emma^ ma tille, oh ! que tu me rends hé*-. 

♦ • * 
C'esi votre exemple , ckpte ^n^man , qui m'a m-* 
piré cette bonae pensée. - 

Mais écoutez le reste : lorsque nous eûmes pris 
fwlqoe iiQlirrHiire dent noos ^vtoi» le (dos grand 
htsmAf M à rinstaM où je me disposais à venir re- 
amtm OML jeune bienfaitrice., mon avocat entra 
4tMfÊM, en allant : «Tktoire t BMdame , te yk% 
est CMfimda , le ttiimnge «et déqoitiieri , la vérité , ' 
x^rlii Jlrioidphept, V4>iei un testaçieat , p^r d^vant 

notaire, par lequel M. votre frère vous institue sa 

* • • 
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il6 bma; * 

légataire universelle. » le me profelernaî pout remer- 
cier Dieu de toutes les grâces qu'il répandait sur moi. 
Apres ce pieux devoir rempli, il m'en restait un 
autre , c'était de venir vers vous , mademoiselle , 
qui avez été mon ange protecteur, il me tardait de 
vous presser dans mes bras , voulez-vous me per- 
mettre de TOUS embrasser. iW.*"' Florville embrasse 
Emma. 

Oh î c'est de grand cœur, madame. 

REBERG, à Emma. 

Ton bonheur va devenir plus complet encore. A 
M.""' Florville. Comment se nommait-il votre frère ? 

M"* FLORVILLE. 

Dorval ! 

m"'* REBERG. 

0 ciel ! c'est la Providence qui a dirigé tout ceci, 
je ne me trompais pas. 

m"^ florville. 

Que voulez- vous dire, madame; veuillez vous ex- 
pliquer ! 

m""*^ REBERG , à Emma, 

C'est à une parente, à votre cousine, que vous 
avez porté seconrs. 
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V * ». 



Ha sçeur épousa M. Dorval . votre frère. Uélap !. 
^11^ iBOurpt, éix ans après son mariiige ; lOOTeni elle 

Qi'avait parlé de vous , niadaine , qu'elle ae coQoaiS'- 

sait pas, et qu'elle aimidit pouf tant comiDe là" soeur 



chérie de sen époux. ' 



11°^! FLORTII.U!. 



l^i^laui v^us iaspira<;«ttô.APuçbaiit^.fûti^\pouf.ttaa 
incoopue» ^ . . .. . , » y, ,. 



Jje .Toyaia pei^ inoQ beau«frère, surtout après la 
in»rt àfié% BCBur'; jllBQomV tomptàtQBiti^ VMô 

Oilieui d'iujustice commis eAvqra. vpuji^ je .fi,ui« 4ou- 
Blêmit heureuse aojoBrd'bui. 

. EMMA, à Elm. 

Vous Je voyez ^ ma. chère cousioe^, n'avaisrje pas 
raisoo de vous4ire ce matin, que le frivole plaisir 
de posséder une poupée ne pouvait être mis en eom- 
par^ison avec le bonheur réel d'avoir pu vous rendre 

un léger 6Q.rvice? */ " • * 



• 

. > 
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La bienfaisan<;e y mon Emma, est la plus doQce 
des vertus, elle procure à notre âme d'ioeffables 
jouissances ; la bienfaisance , en nous dépouillant , 
nous enrichit d'une satisfaction intérieure, préférable 
cent fois à de vaines richesses. Vois , combien cin- 
quante francs te procurent de délicieuses et tendres 
émotions; tiens, voici, mon enfant, un nouveau ca- 
deau, de nouvelles étrennes, je te les offre devant ces 
dames comme une récompense ; mais tout cela n'est 
rien près de celles que Dieu réserve aux âmes chari- 
tables. Puissent toutes les mères , au jour de Tan , 
avoir à récompenser une fille telle que toi ! 



FLORVILLE. 



• Et bienheureuse sera la jeune fille, qui , en com* 
mençant Tannée par une belle action, comblera de 
'tonheur le cœur de sa mère ! 
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lUNIA 



OU 



{ mm FILLE GMRITiBLE 



» t 



Ni 



3t 



PERSONNAGES: 



M»* BERTON, pauvre veuve. 

JUNU , / 

} ses filles. 

ERNESTIÎSE, \ v 
M"'» LA COMTESSE DE RANZOFF. 
UNE SERVANTE DE LA COMTESSE. 



La scène représente l'intérieur d'une pauvre man- 
sarde ; une table sur laquelle sont des objets de 
couture 3 portes au fond ; portes latérales. 



JIJNIA 



• » . 



OU 



Li mil FILLË HUUIABLË 



* < 



t. 



SCÈNE î. 

lUNIA^ ÉRNE5TINB. 

JimiÂ ; «Ile i»r| occupée à eaudrè, tandù fuSrneitine 
ai devant tme glace à e'arrangesr tee cheveux. - 

Ah ! ?onà polnlant moo ravrage terminé , maman 
sera cooleoie de moi , lorsqu'elle sera de relour de 

sa course matinale. Elle se lève et regarde avec cha- 
grin Eme^ine , qui .est toujours devant la glace 



1 22 Jcif lA. 

Comment peui-tu sans cesse l'occuper 46 toi^ £r- 
oestine V torsque lu poutraia ai Iriéa aoos aiSer diMM 
nos, travaux journaliers T 

saumuiB. 

Chacun son plaisir où il le trouve : je n-aime pas 
le travail 9 moi. D'aiileui^, si j'étais laide, je ne 
tiendrais paa à voir âiofi imagt dans la glaee, ainai 
que toi ; je ne me mirerais ïamais» . 

« 

Eh bien 1 moî^ ma chcfe Erneatine J^eatiuia peu 

le frivole avantage auquel tu attaches tant de prix, je 
n'ai jamais envié la beauté. Est-ce que le bonheur 
nona vient du pins ou moins de perfeotions de aoa 
traits! Non, ma sceur, il réside en notre âme; 
maman nous le dit sans cesse. 

ERNfiSTLNE. 

Sois heureuse ainsi que tu l'entends, et ne n>o 
sermonne pas, si cda est possible. 
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SCÈNE IL 

UmiA^ UINBSTINB, LA COMTESSE D£ RÀNZOFF, 

^ simplemént vétue^ 



LA eoMTi»n. 

» 

Boniour, mesdemoiselles , je désirerais voir vos 
pareDts. 

Jlous n'avons plus de parents au monde que 
ao.tre bonne mère, madame. 

Et votre mère est sortie • mon mUM T Vous êtes 
seules ici ? 

Oui , ihadaffie» elle est allée porter ^outrage qne 
nous avons terminé hier au soir. 

LACOHTfiSSB. 

J'aurais pourtant désiré pouvoir la rencontrer , je 
sois dame de eBariti de Tarrondissement ^ et je ve« 
mis quêter 4|oelqutô secours pour les pauvres* . 

BEKSSTiNK, avec hauteur. 

Mous ne donnons rien aux pauvres , madame. 
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124 JUMA. 

LA COMTESSE , regardant attentivement Ernestine, 
Ah!... 

JUNIA, viveinent et pourtant qveç emharrat. 

Ce serait de grand cœur que , selon le précepte 
de Dieu, nous ferions des aumônes, mais, vous 
rayouerai-je , madame , et pourquoi ne le dirai-je 
pas , nous sommes bien pauvres nous-mêmes, nous 
ne vivons que de notre travail, sans compter qu'il 
nous est arrivé bien souvent de manquer du néces- 
saire ; vous comprenez , madame , nous sommes 
peinées de n'avoir rien à vous remettre pour ceui 
auxquels vous vous intéressez. 

EKNESTiNE , à Junia. 

Je ne vois pas pourquoi tu révèles nos secrets de 
famille à madame; nous ne voulons rien donner, 
cette raison est assez suffisante , pour faire entendre 
à madame qu'elle n'a plus rien à faire chez nous ; 
au fait , ne sommes-nous pas libres d'agir comme il 
nous plaît ? 

JUNIA , faisant des signes à Ernestine pour la faire 

taire. 

Ah ! veuillez excuser , madame. 




Quoi doue» mon enfant » la manière impolie aveci 
laqiieteé s'^exprime votre sœur... Je lui pardcooe bien 
foloatiers. . , 

nmsfiTiNJB. 

Vous ir^vez pi(s )e ^roit , mdjune, tfe mMiijurîèr i 
itemander, et puis sortir, lorsqu'on vous refuse, je 
Cfois t|ue c'^st là votre seule mission. 

LA COMTESSE. 

Oui, je le voie, toute leçon devieadri^ iaiilila 
pour vous ^ nmilieureusementy c'est. au fond de votre 
cœur qu'est la source du mal ; il n'y a donc piu3 
qu'ttm trtsie el citielle espériewe <|Qt pourra vous 
exiger 4^ dé&uta. ' 

. . . . • . . . 

Hadamei 

LÀ COMtBSSB. 



9 



Orti, mademomlle t ptf Texpérienee^n^to é|^[rtNni« 
4re»4iie k. dw<9littrii.kt pcâflesi6 <mitribiie^ noss 
iaifede vr^is amis, et qu'un mauvais earactore , et 
suiitout la sécheresse de Tâmc ne peuvent nous 
attmr que riotmitié et le mépris 4e to«t te si<Mlde4 



126 JLNIA. 

AJmia. Quautàvous, madei^oiselle , vous m'in-* 
téreMe< ffveineQt , et j'Minerais à eifrimer à ma- 
dame voire mère combien vous m'avei causé d'admi-. 
ratioo. 

Vous êtes trop l>onne y madame; vous m'adres- 
ses là des étoges qdt je ne mérita |K>înl. 

LA COUTBSS^. « . 

Si vraiment , mon ; çofaot ees éloges vous sont 

dus; ainsi ^ béias î il est done vrai, vous ne pou- 

iéÈ t'mu m éiquer ptmr mes ^avres. 

• ... 

JUNU. 

r ■ • " 

Maman.» ainsi que j'ai eu Tbonneur de vous ie 
dire , madame^ ne possède aucune fortune; moi je 
sais si jeune » je n'ai rien non plus ; et oepefidaDt , 
je serais bienbeureuse s'il m'était possible de contri"- 
buer, par une légère offrande, aux pieuses actions 
aniquelles vous irous associez. 0 mon Dieu , que 
€<es^. désolant d'être aussi pauvre!*» AéfiéehUêûiU. 

I Ah I tenez^, madame. Cherchant datis son panier à 
« winy? » le «l'ai en prayt a que ne petit dé en argent; 

r ïi tenais iMauconp , mais, n'importe , je vous Tof- 
fre de J)ien bon cq^ur pour vos pauvres. Ob 1 ma- 



JÊCÈHB II. ii7 

dMM» e*e8ibi6ti peu de ehoae/ daignei Taeeepter; 

il est bien à mai , ei je siûs.^ùre.que ma boone ma- 
maû ne me grondera poiat de le sacrifier , daignes 
le recevoir. 

u. COMTESSR émue , à fort^ 

CeUe aimable enfasl m'intéresse* iToia ; le n'au- 
rai ^arde de refuser ce don » je Taccepte volontiers » 

ImfêrmiÊmwi^iomtêù'. 

Enfîn , je puis être utile à mon tour, 
LA. COMTESSE , $0 levatil. 
Per(nettes-mot de vou» embrasser. 

Ah! madame y vous m'honores. EUeê ê'enUfnu- 
êenL La comtesse s(^t en regardatU Ernesiinê ave0 

mécontentements 



SCÈNE m: 

' WMA, ERNESXÏNE. ->^'-!;'r 

' Oh 1 fiid èirflmt inéehfliH i imê tàmif^M^ 

tu n'as pas songé , Judî^/ qu'elle pouvait b^i èli^ 
de ces gens qui , sous un pféMlm faehM^M, 'mi** 
troduiseoi dans les maisons j[»our dérober» Que 
saU-je encore î 

Ah! ma sœUr, cette dame est au-dessus de tes 
soupçons; tùm , Idui d'abord ^ je Vù aîmée , je ne 
sais pourquoi* 

nHBSTINB* 

Je le vois bien , puisque tu as saciiiié tou Ué ^ 
le seul bijou que tu avais en ta possession. 

iUNlÀ. 

OU l je n'en ai aucun regret ; je suis toute joyeuse » 
en songeant que je ponrm soulager les pauvres. 

£RNESTir>iE. . 

r^'aS' tu pas vu combien elle a saisi avec avidité 
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u$m ir. iti 

toi dé! Je parierais. ^tt» tdame n'est qu'une 

KQleuse. » . * 

. .Queile fej^ée i^v. Je le le répète i je oe regrette 
paemoB déy j'en ai un autre; d'ailleurs, et l)ien 
fii'll M:SoH qu'en icter> il «ne fem Fusage ié eélui 
que je n'ai ptas. • ' 

Mon attente a été trompée , mes eufaots , je ne 
rapporte rien; kimtiti^e ne sachant pas combien 
le fruit de notre travail nous était niilo , ni*â «én- 
>oyée à samedi proçbain» pour m'en remettre le 
non tan t. 

0 ciel y comment donc faire? Ne vous chagrinez 
pas trop , maman ^ je fedotUet^i 4*^vîté« 
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* 4 

Chère enfant! ^ * - 

. .pressentais ce^ ^?îalheur ; .cafy f«i4aat «ilro 
^bm^ f ÏMx terminé v€e((6 4ott9aine de «erWeltes 
eJleft fioftt toHtea (priées manitiiet; «elt mm fcre 

Me petite somme , a'esl-il pas .?rai , mmsA % 

M»* BBETOII. 

Quoi ! lu as fait tout cela, et en si peu de ttnips, 
cbère iuota ! 

I 

iullIsAiik. . 

Oui, mais eUe 110 vtas dit pa« qu^dle a eu la 
simpHcUé de se laisser soufitraire «00 dé en ar- 
gent. 

H*''' jMwmi » ii Aima. 
Comment çela ^ m% eolanl î ^ 

>IWU| confuië. 
▲h!: ma Mur. .... - 

é 

Oui, par une intrigante, qui est entrée ici pen^' 
daftl ton absence. 

0 maman, tous ^llez juger vous-même si j^ai eu 



Itirt- Om attne de di«riy /MiM»it implori^ir des ne* 
cours pour des pietivrés ; touchée de pitié i * én- sm^ 
geaot aux privations que taat de persoaiies iodi- 
genteg endurent pendaut cet hiver si rigoureux , 
j*»t oflèrt la seule cbi^se qui m'apparttAt , nos dé ; 
et cette dame u'a point méprisé mon offrande, elle 
Ta pris. H^las ! magi^nj c'est parce q^ue^no^s sommes 
pauvres iieûsHiiémes» que j'ai mieux eorapris qulime 
autre peut-être , combieoi^ il est affreux de man- 
quer de pain. Pardonne-moi , si en cédant à mon 
cœur 9 j'ai eommis uiâe faute. 

H"* BSRTÔif y émue. 

Te pardonner, mon enfant^ oh ! mieux que cela , 

» » 

je te loue de ta charité -, je t'en aime s'il est possible 
davantage encore; la valeur de ton dé n'est rien > ma 

tillCy qaais ton iuteiUiou ne sera point oubliée du Sei- 
gneur, il t^bâpir^ ^ - ^ 

Oh ! mshileiiaot , je suie bien beurense. 

iRKBSTiNBi avec d^fii. 
Allons « c'est toujours moi qui ai tort» 

• . ■ . l * 

M"' BBETOII. 

• Combien l'adversité fl»e serait légère^ si je te 
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V 



' SCÈ.NE V. . 



Esl-cè iei la Iraietire )|e Ip* |f«^ ^ , 

Jtf* BEBTON. 

Oui l 'iOMdam'e. 

Quelle epi de eei deux jeuiies fillc^M*^^ lunia ? 

Q'est-ce doac ? Haut : C'est moi , madame. 

LA SSaVÀMTB. 

Voici ce que vous envoie Bl"'* la eomteeie de 

Raozoif. 

iiiHUy premaUmpctit papier qm enveloppe quelque 

chose. 

SPMa comMie de RaosoII, dtteft^?ouâ^ mais je 



SC&KB VI» 

n'ai pas ThoDueur de la ca&oaltre. La $ervanie salue 

S€ËN£ VI. 

- ■ »- . • ■ * ' ' • . •- • ' • '■ 

^ moto Ued, como^e ii brille , en croirai-je mes 

'Eaor! - ' ■ ' ' ' 

' ' HUM» 

0 * 

ehes&eeilabi^foUaapev* - . . ; 

' ' • I • * 

» 

Qui aurail reconnu UnoraUepsa d« â^iui^tf» ai ec sa 

robe d'indienne et,Mn çhapeau mil plumes? . 

Digna et fiûbifr famine ! - ' : ^ 
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134 JUhu. 

Ob I M f aftiê &a que c^éuH la eoèlhesie , jHnnis 
agi biea différefflmeoty je Taorais accueillie avec le 

respect qu'elle mérite. ' 

Âb ! Ëraeslioe , aurais-tu maoqué d'égard et de 
politesse enlM cWe é^NKlteiile te aera 

uœ leçon pour raveair , je l'eapàre ; quel qae eoit 
Je costume ou le rang des individus, songe qu'il 

t 

est de Dûtre devoir de leur parier avec honDèteté et 
Gonfenanee ; on n'a jamais ttgNft à'atmt été^oaH 
pressé y poli et aiïeqtMeux;^ tandis qu'il peut nous 
arriver de cruelles déceptions , lorsqu'on s'est con- 
4uit coawe une persoom «lal élevée*. 

JUNU f ioujouTê occupée à rcgardpr sm dé.- 

Oh ! qu'il est joli , qu'il est brtlianl ! Comment 
M.""* la comtesse a-*t-elle'sa M<m tioiiî t * ^ 

ff^ BtETOH. 

m 

Elle n'aura pas mantpié de .|tfendmte4«foria(i|t«* 
'liom ^nr ima i ebes nos T^iein^ 

' 0 

Personne ne m'ainie'^âaftft la maison ; je ne serai 
pas bien notée dans Tesprii de la eoptesse I 



kVi. 455 

Oh 1 que j^inMrais à la remercier pour ce bien- 
veillaai gou?6iiîr. 



' 2 



U r 



Allons, ms cben e&b&ts ; reprcBOfii' ikotré dh*- 

11 aiè setolde |e (ravatllmi bien ibieut %fee 
mou joli dé. Elle le met A son doigt et reprmi su 
toutWBk Emeêtine reste pensive^ loin de la table 
du k'mHiil { JU^ Berton s'assied etUpris de Jmm. 

Eh bieo ! Ëraestiae , te voilà toute rêveuse , pour- 

J'y vais , rnamaa. ^1 part : Comme cela est aipu- 
Mût dè travailler sans cesse ; 6'étàit la comtesse de 
KanzôffI 

Tâchons de terminer promplement cette layette , 
elle me fournira roccasion de retourner chez notre 
merttère ; demaki le tttPM / npss paotm^ en* 
fants , et je ne prévois pas commeot il. sm sera poft- 
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sible de satisfaire à k jim» eiigeaee de BOtee prcH* 

Ah ! c'est vrdi , c'est aujourd'hui... Elle cesse de 

M"* BERTON. 

Ah ! c'est que vo)[ez-vous^ mamaf!, soD^eais. 
f/Ze coti/intie ({e travailler» 

M"* BEETON. 

• /- 

Eh btêB ! tu n'iiphères pas tyi pfaras^ i moi^ 
font ^ à quoi soDgeais-tu done » innia ? 

^ 0)i ! c'est bieo dommage. Haut,: Je soogeais t 
namao , & ce que pouvait valoir le charmamc ca^d^ 
de M"** la comtesse, de Aana^iT^ enfui ^ combien il 
pourrait coftter f 



PourquQi ceUe vilaiue pensée, Juoia,. je ae t'ai 
îwait^eoMne inléfiasfo. ^ • 
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uÈm 'u. Vit 

tl faut bieu que je le sois^ puisque. 
Puiique*..* mais , je ^i» te comprendre. ^ 

. lOWA, .. .. 

£t ]e terme. 



Quoi !, 

Eh bien ! maman , s'il était possible de se défaire 
du dé , avM Uf t«li0iir ifé ^>rie]»^«tM paii Miftfaire 
le propriétaire ? 

€hèee Juoia..* À part : Oh ! c'est toujours d'elle 

que me TieDoeot mes. coasolatiûQs. 

Votre bonheur » votre^ Iraoqaillité avant tout ; le 
voilà., ce dé qui doit faire c/ssser yos croûtes. Elle 
h mei BUT lu gmtmx de iÊr Bwton. la com- 
tesse m*approHveraît encore dans cette aetion-là. 

uni* BERTON. 

Vendre ce dé , jamais , januis ; garde tonjoura ce 



» • 
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13S moki 

précieux cadeaii; en méwiire de notre bo&pe bien- 
faiti^ce* ^ , 

Ihiftei pourtant.../ 



Silence , enfaat , plus un mot là-des&UB, 

SCËN£ VII. 



YoM une lettre pour fout,» madame. 
«Encore un message dO; cette comtesse. 



Non t madame. ElU sort. 



* i 
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,8C£HE VIII. 

• * ' ITOIA, â porté ' 

Oh ! j'ai te presseoUmeat d'un bonheur, ouvres 
The Ift letlr^y inamaQ. 

• ^» »_•,,». > . * 

O eiel ^ piçs enlai^s ! J.uAia> des billets, de baDqiae 
PMT. la faillir 4ie emQ niU^ fctttids* 

i}}mk , transportée joie. 

0 la bonne comtesse , quelle générosités 

« • • • • ' 

• * • 

¥Aiei li lettre , éçootas. iESBe iili 
«IManiey 

« 

D Dieu m*a donné des richesses , et je a*ai point 
tf^enftiiila. Faire le bonheur des iiifbrtBiiée a toa-- 
jôûf» M J»\preiiribr bee^ de méa eœar; réeon- 

penser ia yectu , est pour moi uae loi bien douce. 
D'après toutes les informations recueillies sur vttui^ 



i 40 jOPiU. 

et sur vos (illes , j'ai su que voire douce Junia était 
un ange qui savait adoucir les eroélles épreuves qu'il 
a plu à Dieu de vous euvayee w.ia terre , vous at* 
dant autant qu'elle le pouvait daus votre occupatioa 
journalière ; j'ai ap[)ri8 <awrt qf^riMfiMk^otts es^ 
eonstamment . nuisible ^ qu'elle oublie ses devoirs 
envers vous et sa vertiiieuse sœur, et qu elle est pleine 
d*ttm sotte Taeité. 

» Je dois retourner en Pologne , ma patrie , jdair 
gnez recevoir de ma part, et pour la vertueuse Junia» 
un cadeau que je lui offre bien volontiers ; je suis 
Ura persoadte qu'oHe part igcra* tfmea liàre » «arimi 
que son devoir le lui prescrit, et qu'elle o'oubiieni' 
pas les pauvres. Quaujl à £rnestiae, jç soiibaite qu'elle 
fasse un retour sur eUe-mème et qu^elIe comprenne 
enfin qu'on ne s'attire qu'on profond mépris , lors^ 
que l'on est ainsi qu'elle, égoïste et méchante : n'ou- 
blies jamais, madam»; dans vos piièresi la 0mte0ie 
de Ransoff. » 

BilWTiNB , s' élançant aux genoux de Jlf"** ^$rUm^ et 

en joignwmiltê maim i . < 

Ob 1 grâce, pardon, maman, je comprends tous 
meeUwtS'j «ne nouvelle eiîalaiMse irmart-de ts£êm 
révélée ; à l'avenir , ainsi que Juaia, je m'efforeecai 




a 
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sisMm wi- fit 

pardoooer. Quelle dij^e lej^cm Yient de m'êire don* 
née! fen profiterai, je vous le jare ; combien je 
ktti lâés dffreiit ^lauU } £Me jrfatir». Oh ! pitié ^ 
pardoa pour moi , maman ! 

Son cœur est Ipu^ché , je vous en rends grâces , ô 
mon Meu ! Bout : Relève-'toi , Ernèsiiiie ; c'esl de 
grand o<£ur que je veux oublier le chagrin «jue lu' 

m'as ^^mé;mà.ûi\ef p^rs^vèjre dans ta louable réso- 

• 

IdfîoB y répare les lerts , il te aere plus 4htei)tf màHt 

une autre de ne point Végarer ^ puisque ta ae^nr to 

♦« 

donne reieœpJe de verlu« ' 

i 

Oh ! je la prendrai constamment pour medèie. 

t * 

. J[UNIÀ. 

Quei hofibettr I noua voilà done beureméis » nain- 
tenant» 

Wt^ BE&TON. 



Oui , lunia , et œ sont tes vertus modestes j qui 
ottl attiré dans cette mansarde les bénédictions du 
Seigneur et la bienfinaanee de M*^ k epmteaae* 



U2 mivk. 



f V 



UaiMaJis-i[ouS; ma sœur, pour la readre^ heiireaje ! 



Ef ii^oubliûiis jamais la tneafoisanle comteigNU 

a 

t «(uis ^prierons pour son. parCaU èanheur. La 
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LA PARESSEUSE 
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fERSOMAGES: 

• * 

'II- COLARDO. 
EUGÉNIE^ 611e de Golardo. 



£a ^cène représente l'mtérieur d'um mansarde 

C^(dr4è, dettx ji/i 4fe êoskglu^ par$€$ au fotd^ 
forUs kâérales. 



■ • 
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LA PARESSEUSE 



PETIT DRAME EN UN AGT£ 

•* 

» 

i I ^ OQ^*— Il 

4 

SCËNË I. 

M»« DOLÀRD, M"« GOLÂRM. 

Que vous êtes heureuse ^ voisine y au milieu de 
irotre tnteère I car si vous souffres autant que inoi , 
votre tille comprend au moins votre situation , elle 
cherche à l'adoucir autant . quelle peut, p^r son 
. obéissance et sa conduite sage et réglée , tandis qu*à 
moi tout espoir semble être enlevé. 



* 

146 ik rAMMlOSB. 

V f 

M"*COLARDO. 

Là^ là^ foisine.i comme, voua vous prensez d6 
^ juger ! Nos enfants n'ont que treize ans, et déjà vous 
désespérez de la vôtre, N*esl-^il pas arrivé souvent 
qu'unç jort mauvaise petite fille est deveoue la meil* 

leure des femmes , et que le contraire. 

% 11"* DOLAliD. 

filoii, uça^: v(^i§iD(ei , Je ne me tr^pe ^as ; Augus- 
tine n'aura jamais les excellentes qualités d'Eugénie; 
rindépendanee et la paresse , qui forment ion carac- 
tère , ne feront que s'accroître avec le temps. 

M"* GOtàapo. 

\ • ■ • 

Ce que vous prenez pour de l'indépendance n'est 
peut-être fue le désir qu'elle éprouve de se trouver 
dans une situation meilleure 3 j'ai meilleure opinion, 
mai , de votre enfimt, et j'espère' que plus tard elle 
deviendra votre soutien^ comme vous êtes aiyoor- 

\ 

d'bui son seiij appui dans.le monde. 

noi^Bik. / 
fétt doute , voisine* ' " 

« 

D'ailleurs , nos filles n'oni-elles pas été élevées 
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par les picnses Sœust de la Doctrioe chrétkiine ; si 
AiigusUne a des défauts, elle a reçu d*exceilep(s pria- 
cipes , et ces principes finiront par triompher d'elle^ 
iiràiDe*** 



SCÈNE IL 



1^ JiÉME9t^E0€^(fi^.jWQ^ 



• . » 



* ^ * ' " . ' * < ' , * . 

Ëh ! laisse-moi doiic> seTauiae4i)se I^J^.^ilà-l« il 
j)as une belle affaire qu'une robe déchirée , un sou- 
lier perdu , ét quaild mèmé il 7 bâtirait un ceil poclié. 
MiU fait tm.,^aimbad9^ etjdk tomb^ um c$^l^ fi$i$$ 

Ab I petite folle ; voyez, voyez donc, voisine, dans 

quel 4W eHewriefii.*. GapMT votre mche MCQfe. 

ÀVGUSTINB. 



■ 




F' 





ii8 LA PAUSSBOSB* 

' m"* DOLAÉD. 

Oui y oui. toujours la même cbauson. 

M"^^ COLAEDO. : , 

Mauvaise lète » va. 

« 

BOLAID. 

GeUe enfant me fera mourir. 

4 " . • ' * 

suafiNiB I à paru 

Efle iàit pleorei^sa iiièr^ ! AUmii tfwtdi^ i$$ $ou-^ 
iUrs êwt ta caisêe. Haui : Teaez , U'^'' Dolard , voilà 
mes «OttUers dn dimc^che, je les dooae. à Augustioe, 
^eui^i sont encore boas^ A 9a mèr$ : Vous le voulei 
; Hieâ ^ D^ea^ee pas , bonne mèi'e I 

M""*^ (iOLARDo , embrassant Eugénie. 

» 

/ Qui^ ma AUe ; s'imposer des privations po^ir uaô 
amie , c est beau , et je t'aime aiasi généreuse et 
dévouée. 

-Bt léd f ^re 'ingénie > je n^accepterai pas ce sa- 
crifice i tes souliers coûtent de l'argent à ta pauvre 
mère; prête-les à Augustine jusqu'à ce que je puisse 
M en aekiMtMifte paire d'OeMskm^ 



: Mou iiî. . 14f 

BUGÉNIB. 

Oh 1 qaekijs aouffre d'ôtre si el.dc) m ^Mfdir 
ga|[iier de q^oi reodre hf.urçux tous cejux que j'4ipe^ 

Chère enfant ! , . - . , 

m"* dolard , à Augusline, . 

»• ' • , ' ' ' 

* Héehante enfant , viens, allons réparer tes tête- 
meotSi tu me fais honte , Vraiment ; au revoir, voi- 

«inei^ vous voyez cooibien je, suis mallieiireose. 

* * • '♦ • • . ' " • ' ' 

ùOiUMAo , prénom Utm^ 

Pauvre voisine , courage et espoir ! M"*' Dolard et 



SCÈNE ni. 



GOLÀRIK). 

1 

Vie» dan» mes bras. EUeg tmbrts$imû le 'mis 



heureuse d'être ta mère.' 
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LA PAUESSEHSE, 

El moi , tfêlre voire fille ; s'il y a queJque bon 
serJtimenl dans mon tœur, j'en rends grâces à Dieu, 
et à vous, ma mère, qui tenez sa place sur la terre. 

m"* colardo. 

J'ai semé dans un bon champ, mon Eugénie, 
voilà tout. 

EUGÉNIE. 

Ah ! ma mère , bientôt je Tespère, vous ne serez 
plus forcée à tant travailler pour moi ; voyez comme 
déjà votre tête s'incline sur voire poitrine, comme 
râge et la fatigue vous courbent. Ah ! si vous saviez 
combien je suis malheureuse, chaque fois que j'aper- 
çois des rides sur votre visage et des cheveux blancs ! 
j^vec sensibilité : Si vous alliez mourir comme mon 
pauvre père !... 

M"* COLARDO. 

Ma chère Eugénie , ne me rappelle pas ce dou- 
loureux souvenir, 

EUGÉNIE. 

Ah î p'est que ce souvenir est aussi toujours là. 
Elle met la main sur son cœur. Mais comme vous 
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£les » ma mère , il oe faut pas ndus abandonner 
à la douleur 3 ue pensons à ce bon père que pour 
naos soinrenir de sés yertas , afiô "é» iM {iBilen.«% 
Après un êUence. Ma mère, H*"^ Goliin est c(Hitente 
Ag moi, et elle m'a dit bier au soir ,que , sî.Jq 
coatinu6.de me conduire .4.9 j^émo', elle ne iarders^ 
|Nit . & mMntéresser dans son petit commerce de iin« 
^ère^ vous comprenez mon bonheur , en deux ans, 
j'aurai fini mon apprentissage....' Cest^bieo^ ayàn-^ 
lagenx^ n'est-ce .1^98. 

Sans doute, mà fille. 

, C'e^ avantageux,, et cependant je n ai fî^s tou- 
jours eu du goût pour cet état ; ob I j'élevais plus 
baut mes espérs^RceSy.ja n'ai pas toi^ours été rai* 
sonnable^ mais c'est iioi, je. ny veux plus songer^ 
c'était un beau rêve. 

* « * 

Qu'avais-tu donc rêvé, Eugénie? tu eu des 
secrets pour moi t ;^ 

weilaniM t .mbarrêisiè. \ • 

Ôhl non, non, voyes-vous^ mà mèrei H n'est 
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i5S LA PARESSEUSE. 

pas permis toujours de suivre son goût, j^avais 
d'ailleurs tant de dettes à payer. 

M™* COLARDO. 

Des dettes ! 

EUGÉNIE. 

Eh quoi! vous ne comprenez donc pas , ma mère, 
que ce sont des dettes que mon cœur a contractées 
envers vous. 

M"** COLARDO, émue. 

Chère enfant! Mais dis-moi donc quelles 

étaient ces espérances que tu avais conçues? 

EUGÉNIE. 

Eh bien! je vais vous faire connaître mon er- 
reur. Il fut un temps où je pensais que j'aurais pu 
m'occuper de dessin , de peinture , et trouver dans 
moti petit talent des moyens de pourvoir à votre 
subsistance. 

M"' COLARDO. 

Toiî . 

EUGÉNIE. 

' - * 

Oui, moi, la fille d'un pauvre maçon, votre 
iille ; mais jVi bien vite senti combien j'étais cou- 
pable. 



4. 
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Et pourquoi? » / - . ' « - 

. BUGÊKIl* . 

Vôtis me le demandéz, il me Okllail trop de 
lempé^iï Voùs àorait fallu fiodffrtc èocore laiH dé 
privatioas avant qi^e je pusse vous ajder du pro- 
' 'dttit dé <ne8 ouvrages, ! je n'ai pu hésiter long- 
ieni|i8 , je éois heureuse aujourd'hui de eetté ré- . 
solution puisque je puis déjà vous aider un peu. 

M"' COLARPO. 

Eugénie , %ou8 aves peùt^-étre reoolîei Qrop.fàci-^ 
koMut à Yos espérances , dites-moi tout. . 

. 9vc»B!itr^ êmbréêimit ilf"* Colario. 

Il y a deux ans environ , qu'une élève de Técole 
chréti^ime m^eugagea à passer raprès-dioée d*un 
jeudi chez ^lie -, juges. 46 ma surprise eu entrant 
chez Charlotte, cjst son nom, lorsqu'une aisance 
iiiaecaulomée pour moi frappa mes regards. Je 
m'imaginais qu'elle devait être aussi pauvre que 
nous , puisqu'elle partageait nos leçons chez les 
bomtes Sceurs de la Doctrine chrétienne ; mais sa 
miàce dit que n,os cUères institutrices sont dignes de 
la conliance de toutes les mèreç^ qui tiennent plus 
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à la vertu de laars filles qa'à Que brillauite idtn^ 
tiqn ; mais moa éloDocment devint bien plus grand , 
quHd CbarioUe Bo^ame^a j^ans ratelilër de 
obt que c'était i^au f ma mère^ cet atelier: dès 

tçte$^ d^s portraits^ des paysages , des, figures ani- 
Q^es, presjiji^e mante? 'sur la toile. .0|i nés yeux 
D'étaieAt pas, asGy^. grandji pour tout vair, tooi^ad-^ 
mirer Lii se révéla en n^<^ subitement un désir 
très-vif. Oh! si j'étaja libre de cboi^r un é(at^ m'é- 
eriai-jel s ^ . 

M"* COLARIKK . 

£t i^ourquoi .dpnc n>urais-tu pas suivi tOB iuçli- 
nation poiir le8;ar>s^ nioo eaftott . 

' Veuillez écouter jusqu'au bout, ma mère; c'est 
précisément là réflèxibb que mè flt Cbarlotte , en 
réponse à ma triste eiclamatioo. Saps pouvoir 
proférer uq mot , je devins aussi pâle que le buste 
devant lequel fêtais debout ; mes -jambes fl&hireât . 
«ous lé poids 4^* mon corps et des tarmes brd^* 
lantes s'échappèrent de mes jeux , puis je lui 4i9 : 
Oh l Charlotte, élevée dans l'aisance, tn ne pour- 
ras jamais comprendre les douléors de indigence ; 

I * . 

. ■• - • 



• 



« 
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|u a'ai i^^lculé^ toi, pjQMr aia$i %e, dès ta 
phis tendre eafance , les immenses obligalions 
qa'nûe fille cootracte envers sa mère , pauvifr el 
dénuée de tout ; de sa mère , qui passe ses nuits 
à travailler jpmir nourrir son enfant; tu ne sàk 
pêÈ y tor, Cbarlotte , combien }a vie s'ifsé dant 
cette iiitte du travail et du he^oin -, tu n-as pas vu , 
toi I se creuser sur le front de ta mère des rides 
précoces^ liens , je ne veut plus être qu'une ou- 

vrière ! Après ces mots , nous gardâmes toutes 

deux un douloureux silence. ' . 

Pauvre et noble enfant ! qu£ n'ai-je su cela plus 
t6t; mais tu pourraii( peut-être encore...^ 

' ' EUGÉNIE. ' 

Oh ! jamais , jamais. Je suis euvrière , je suis con* 
tente de mon état, c'était une folie, je n'y songe plus 
à cette heure I ma mère; si j'avais écouté mes désirs 
ambitieux y combien serais malheureuse aujour- 
d'hui I 4andi.s que mop âme est satisfaite* Mère , 
vivre de son travail , c'est a'^QUoblir ; être ^tile à sa 
^ftre , n'est-ce pas prendre sa place Aans la so- 
•ciéié. N'avons-nous pas toutes une âme faite pour 



Digitized by Google 



156 ^ U PARESSELSB. > 

sentir , pour comprendre le noble but de la vie ? 

Mfl^^ COLARDO , attendrit. 
Cbère Eugénie. Elles s'embrassent^ JMT"* JDolard 

* ■ 

foraU àla porter 0 ftiôn 'Diea, totes Moi; iOtt$ 
me doooe^, à défaut de richesaeft » lei saiates joief 

du cçeur. • • ... 



< « 



SCÈNE IV. 



LES MÊMES « V!^ DOL&Rb. 



H*? DOUPB. 

Compensation ! j'ai tout entendu , Eugénie , tu es 
yne TertueHse enfant, et Dieu te bénira, 

, t * 

■ • 

fille me rend bien heureuse i voisine* 

M"* noLMo. 

• * • 

. Pl&t au ciel ^u'il en fât de même d^Aogustine !.u 
» BUGfiimu 

Augustine , eh bien ! af^és-Yous de nouveau i voua 

en plaindre ? - 
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une pQ|^]l^ 

Sa coDdaite est affrease. Après-soù éqai|iie ée te 
matin , j'espéraiâ qu'elle éprouverait du repentir ; 
g, pas du tout, tantôt la voyant encore mal disposée, 
je i*ai réprimandée ; maif bast^ toutes mes leçons 
sont perdues, je parle à un marbre insensible } je lui 
ai dit que M""® Gobin se plaignait d'elle; et tandis que 
cette fomme estimable procurait à Eugénie unemeil* 
leure position , elle m'avait avertie qu'elle ne pou* 
mit plus la garder chez elle , tant elle la trouvait 
ingrate et paresseose. Je lui ai parlé de mk misère , 
de ma vue allaiblie par les veilles , et de Timpossi* ^ . 
bilité 011 j'allais me trouver de travailler, de l'hôpital 
qui me restait pour denaier rtfuge , tandis que si , 
écoutant les bons avis, et suivant Teiemple d'Eu- 
génie, elle n'allait pas se retirer la charitable 
protection de H** Gobin , eUe aurait bièlrtôt pu être 
à même de secourir sa mère^ mais l'insensée m'a 
répondu qu'elle ne voulait pas être ouvrière ^ qu'elle 
ne voulait pas travailler , et qo^elle finirait par me 
quitter, tant mes morales lui devenaieint odieuses ; 
oui, elle a dit cela Elle pleure. 

i 

BUGÉIfiB. 

Se peut-il ! Oh i son cœur est bon^ ; elle vous aime, 
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elle n'est qu'égarée ; je parlerai à M™* Gobio , elle 
tâchera de patienter encore. 

m"* dolard. 

Tu n'obtiendras rien , pauvre enfant , M""* Gobin^ 
est lasse d'Augusline ; celte enfant se perd chaque 
jour davantage, je tremble pour son avenir , si Dieu 
n'étend pas sa main sur elle. Croiriez-vous qu'elle 
m'a manqué de respect, au point de sortir en tirant 
avec fracas la porte sur elle; je frémis encore de 
cet emportement; elle m'a menacée de ne plus re- 
venir !..., 

EUGÉNIE , vivement. 

0. ciel , est-il possible ? Ah ! je cours sur ses 
traces ; je lui ferai entendre raison , et je vous la ra- 
mènerai. Ayez conliance en mon amitié pour vous 
et pour elle. 



1 



SCÈNE V. 

M GOLARDO , M«* DOLARD» 

I 

M®' DOLÀBD. 

Ët peQseï y Toisine , qqp c'est de nos propres en- 
fants, de ceux pour lesquels nous n'hésiterions pas 
à sacrifier notre vie, d'oii partent tous les coups qui 
nous blessent , d'où viennent les plus grandes doub- 
leurs. Âb ! j'en mourrai , voyez-vous ? 

M"* GOLARDO. 

X 

Bannissez vos ahirînes , chère voisiné ; espères en 

M""* Gobin et en mon Eugénie. 

Que pourront tons leurs, soins cciiitre ses^mauT^is 
penchants ? 
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SCÈNE VI. 

LES liÊâi£S, GOBIN. 

n"» Gowi à part. 

Conunent avouer cela i une pauvre mère T Bmtt : 
Kotyouty bonjour, mesdames. 

Àh! c'est M."" Gobiû, qui peut ramener ici? 

* * 

' DOLAW). 

• I 

Avez'vous vu Augustioe 7 

. uni* QOBDr t imbarrmi$4 

< • * 

Dni I oui Je J*ai v|ie malheureuBemefit, et quoique 
je sois la vieiime de sa vilaine actioD , mon cœur est 
affligé de veoir porlej la désolation dans le vôtre...* 
et 0 me faut parler pourlaât. 

m"' colardo , à parL 

0 ciel , je pressens un malheur ! 

U^^ DOLÀRn. 

» 

Parlez , je vous en prie , Gobin ; je suis pré^ 
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k enttadre las ehom '«s pli» éffreitsds /^ûi 

ceUô.enfoat m'a habitude à concevoir les plus cri^Ues 
priYbions. 

]i^*aoBqr. - .v 

£h bien! écoutez donc. Hier au soir, c'était ven- 
dredi Je m^aperçus qu'Augustio^ n'avait pas «fini sa 
Iftche y je r:engageai à venir ce maUn plus tfrt pour 
la terminer, je l'attendais donc de bonne heure ; il • 
\était dix heures passées , ^ elle n^étiât paa arrivée ; 
je me disposais à. venir la çbercher cbes voua, lors- 
qu'elle entra dans ma boutique ; elle étl^^ pâle et 
senublait combattue par je ne sais quelles pensées* 
Vous voilà enfin , mademoiselle , loi dis-^je , prenez 
XPtre ouvrage et bâtez-vous. . , 

m** iKiuno* , , 

Achevez, je vous prie. A part : Que vais-je ap- 
^prendre? Malgré moi, je tremble et me soutiens i 
peme. 

GOBW. 

Je lai dis donc, répares le temps perdu, et voiU 

qu'elle sè met à travailler ; des pratiques arrivent en 

foule, je suis obligée de les servir, de répondre à« ' 

' toaii« Augusfioe profite cela pdur é'échapper et >a 

14 
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XOndait à la rue et Tautre dans ma chambre ; enfin 
die a accompli le projet qu'elle avait médité d^piiis 
loDg- temps sans doute. 

' 0 ciel ! qu'a-t-elie fait ? de grâce , achevez. 

H*^* GOBlir. 

* » .•««.* 

• 0 

\ 

A'ia chemioée de ma cbamlnre » «esl consttmmeot 

•iispeadiie ma mooire Jtec èa ehaftte eo or«. 

... * . . • 

* .1^* DOUiW. 

t. 

t^b biea 1 cette moatce î 

M"* oouimo; 

Serait-il possible? * < 

Eh bien ! il foiiii vôus le dire, elle Ta dérobée cette 
montre , votre Uie me Ta volée L.. 

wT* nouan, tombmU aecMée $wr une chaUe. 

Justei ciel, voleuse, ma fille; ah ! quel coup 
affreux, voilà oà Ta conduite.li paresse; oh ! que 
vaisrie devenir? ma iUle voleuse l... £IU sanj^loiu. 

I « 
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> 

Je rattendais toujours , mais le temps se passait ; 
n'b peut*eile être , me disais^-je ? Je rappelai Iprsqae 
mes pratiques m'eurent laissée libre ; je la cherebai 
pi^rtQui , et c'est alors que je me suis aperçue de la 
disparition de la montre ; nulle autre qu'Augusttne . 
n'est montée dans ma cbambre^ je ne dois point 
porter mes anopi^s ailleurs. 

ê 

• M*"" GOLÀRDO. 

Quel malbeur ! . 

• M?-DOLÀRD, ' . 

Ob .î coup me tuera , Augustine! Au^ustioe ! 

La perte de ce bijou est peu .de.chose^ eu com^ 
paraison de la douleur ^ue cette action vous cause ; 
je suis moins malheureu$e que vous ^ et j'étais venue 
seulement vous avertir , daus le cas qu'Augustine 
revint» - 

^ DOLÂRD, 

fl 

Elle est partie, il y a deux heures euviroii, et 
'e-est probablëmea^ebej^vmis qu'elle* se rendait; la 
malheureuse enfant ne reviendra plus , d'aiUeur6, je 

* 
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ne veax plas en ei^tendre parler , je Fabandonne. 

' Uélas 1 que deviendra-t-elle ; ah ! sau^vp^s-la . ^ 
e*est posfible. . . ^ 



SGËN£ VIL 

■ 

LES MÊMES» EUGÉNIE. 

» 

BUGÉNiB , à part. 

U°^^ Gobîa ici , qu*eat-ee que cela véut donc dire ? 
Haut : Boojour , ma bonne maîtresse. \ ' 

M™ GOBIK. 

1)b voilà I mon enfant , je suis bien aise de te voir , 
as-tu dit à ta mère que dans peu tu .vas être inté-- 
ressée daos mes profits. ^ 

GOLARPO. 

Je sais tout ! que le Seigneur, vous bénisse» pour 
tout ce que votre kumaoité vous inspire de bojas san- 
timenls à r%ird de mod Eugénie ! 
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M"* GOBIN. 

Ah! votre iille est ua aDge, c'est à son activité 
infatigable, à ses manières modestes el pdies envers 
mes pratiques , que je dois la prospérité de mon 
commerce; elle est Tàme de ma maison. Celte en- 
liiDl, n^est-il' pas juste que je récompense son 
mérite i et surtout son amour filial -, je n'ai point 
d'enfants, et je me suis attachée à la vôtre, Eugénie 
héritera ^ mon fonds de commerce. Bame 1 c^est 
tout ce dont je puis disposer 1 

BUtiÉlfU. 

• 

Je m'efiorcerai de mériter davantage encore votre 
tendre attachement pour moi. Se tournant vers 
DolardiEh bien If ai ehercbé Augustine, et 
ne l'ai point trouvée» Mais qu'atez-vous dpnc ? quel 

nouveau malheur , vous pleurez ! 

M""® DOLARD. 

Oui I je pleure , mon enfant. Augustine est in- 
digne de ta généreuse et digne amitié , de ma ten- 
dresse à moif««. La malbeoreose en&nt vient de se 
souiller d'un crime , elle a ^obé la montre de 
H-« Gebto. 

« 

il n'est qu9 trop véritable ! 



■ 
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EUGÉNIE. 

0 ciel , quel affreux malheur ! 

SCÈNE VIII. 

LES MÊMES , UNE MARCHANDE. 

LA MARCHANDE. 

J'ai frappé à la porte à côté , mais il paraît qu'il 
n'y a personne ; je demande M"»* Dolard , la veuve 
d'un peintre, en bâtiments. 

M^' DOLARD. 

C'est moi , qu'y a-t-il pour votre service ? 

LA MARCHANDE. 

Vous avez une fille, madame? 

m"® dolard. 

Hélas » j\ii une fille. A part : QiJfe vais-je ap- 
prendre encore ? 

LA marchande. 
C'est bien ça ; eh bien ! voici un bijou d'une assez 



t. 
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SCÈNE YHI. 167 

grande valeur qu'elle m'a présenté,, afin que je le lui 
ftchette. £st-U à tous^ madame, le ' recooDaisaez'- 
vous ! ' 

»»• GOBm , vivemen(. 
.Çet{e montre ei celle chaîne. m'apparlienoeut, ; 

LA MABCBAlbi* 

Alors je vous les rends , les voilà. 

M"'** GOBUf. 

C^est fort beureûx qu'elle ait été coâduite ches une 

honnête femme^ 

La malheureuse me fe^a mourir de honte de lui 
avoir donné le jour I 

LA MARCHANDE. 

Toute autre m, aurait fait autant à ma place ; il 
n'y a nul mérite dp ma, part, dans la démarche 
que je fais^. li^nous est expressément défendu d'à* 
cheter des objets provenant des enfants , avant de 
savoir d'où ils les tiennent , et qui Jeur a commandé 
de s'en défaire. Avant d'entrer en marché , je me 
enis saisie de la montre , me doutant qu'elle pou- 
vait avoir été volée , et je vois que je ne m'étais 
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• -•• . ; • . • 

pas trompée ; la jeune fille a beaucoup pleur^ , 
m*a supplié de ne pas venir vers voas; mais , sans 
écouterai ses larmes, si ses prières^ je me ^uis 
mise en route , après lui avoir fait avouer qui elle 
étak y ef sa demeure , la ménaçaot si elle persis- 
tait à se taire, de la livrer k Ja Justice comme une 
iûdigae^ voleuse. La peur lui a fait tout avouer, 
marmorant tout bas : mon Bieu , que je sois 
malheureuse : oh ! j'ai regret de ma faute , ma 
pauvre mère ! et bien d'autres çlioses que je n'ai 
pa entendre. Nous nous sommes alors toutes deui: 
achemiDées ici^ elle me suivait en pleurant; elle 
est en ce moment au bas de Tesealier, n'osant se 
présenter devant vous , madame* 

BLGÉNIB. 

Elle est là! voulez-vous que j'aille la cher* 

chért ' • 

. » ■ • - 

Oui , am4|e-Ia , Eugénie. Euginie"Mrt. 
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. SÇËNE JX, 



; LES HÊlâËS « UORS EUGÉNIE. 



Oh ! je s'auftti jamais la cmi^ de la Mmr ^ 

je ne (Uiittrrai lui pardonner. 



' Fmtre mèfet je compreods bien toute la douleur 
at ria4i|!BaUoo que «oire cœur dcil méftntàf. 



V 



Lab^eMiai £iire , ^ veiu qu'elle 4evialMe «m 
Mê boQftèle , voua verrez plus Urfl ; ei si œal- 
keefMa0»e|^ fMieim»^^ie.i^ je ne 

crois f^, é^^ Mj^ Jotlfi^ <taiia 
■9m Ittei A bien alors , dame ! ma pauvre ^«n» Do- 
ter4, vem aéfirieff eoiitre \ ?oi» h ferïes ea- 
fermer pour éviter de ytor griAds mUieiira. AUena , 
ne «eus déeouE^en pas, ^ j^^m fiup ^ ^ur 

16 
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riger.,** Ckiorage » espoir y td^ n'est pas jpepdii. 

Oh ! je vous abandonne le soin de mon booheur. 



Tenez, les voici qui arrivent , cachez- vous toutes 
dans ee cabîMt , je «^i&d^dMird fct ?Mr teute , rîa« 
terroger 5 vUe, vite^ entrez la dedans. Mlks u ctick&iii 



V 



? . » 



s d Ê'NE' X, 



GOfiINt EUGÉNIE , AUGUSTUHS. 



V I 



H"*" GOBIN. 



^. Approchez» raadé^Melli^^ 




0 ciel, ir* Gôbin, je suis perdue ! 

. MadêBie I dMgttw kl tmlec iimM ^«iMœwi 

Qu'elle ne le mérUe 3 sans douter par Taction dont 



.Ht, 



' if^'OOilII. • - ^ *^ < 

Sa?ei-?ous^ malheureuse enfant ^ que vous veucz de 
porter le iéêewpmt ei H.mert dins le coMir de votre 
{muvre mère î 

. Ha beme mère 1 eb l je guis-biea ceupaUei.H. 

* M i o^t afifenx ^ a Viei^voue doBO |ia» réfléchi 
^ant de tous souiUer du crime du vol, dans qu^l 

ionber. %aore|i4ims âMe le cMlineiit ^u'ott Mige 
à ceui qui dérobent le bien d'autrui ne savez-vous 
pas qtt^en attielmlee iMetir#a(t^|Pttotf ^ qu'on lel'et^ 
ferme ihatt de noire cachou , et qu'ils perdeal la 
liberté et Testime publique* Âh I Augustiue , . mal- 
.]iaiWMO«Amt^ vofezo&i^kitti nm Miâiîitt im 
jie#iMamt.d'4saMiieiDt, ai la o ïi ycbm d » ^ %\ijim 
^ veAir- kit qw voua . trctuve^ d^a juge» i^dulgeatsi, 
vous avait conjluite à QfMS/qin punissent les VQleurs^ 



« * 
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il% Ik ff^Àt866BI}SI« 

^eUe pensée «it <t »yàat (gr%» ym t ie Tliti»^, 
si |Mr0be« ai kmiéte^ ^tfoiis éiN te ««hI Mtat 

^ l^iMiifue espoir , tombait a«eo vous , écrasée aaus 
le poiis dé votre bente ; JÉAttôlreiï^f ttt^ 
teiMl*^ ' ■ ' ' ' ' 

Grâce, mdame « grâce ^ je me repens ^ c'est une 
îaMimMUMi piffëwè m'a p o t mie m eriflic , 

^aaijls le ciel à témoin que ^'imiterai Eugénie, ique 
je travaMerai «ma relàcttè , pW lliire wbliar i m 
Éiiiiiaa* BMraifcihc^iaiis »^fluidaiB€^ Iamé i# Àali mi 
f««iS4ir Jbil;^ i4# 4l>i9r.4tj^ sof le4wi âtkyçiçj^iq^ ep 
WànMit^ i^» nfêuié twte la |irjoi«|^e«r, et j^en 

.Mt 'ÊBàtBLi MMàâÊÊÊÊkâLÂlÊÊÊÊ^ÊtMm GXBCA^ M^iÊàùÊL^ MiàÊ' 

- ♦ 

I ^fl0ir$. J^i£mmr(m ^ «M^èri^^ «t. yf>iiS 



Kb Wan t Aous vorroQs , voire mèee toiiB paréoime 
«ite pr^iiiiAré flMite, et c'est k ^am prières qu'èlié se 

4'eii agir avec tant d'indulgem»; no voua ^earlex 
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plot 4a k wttti Aumit^^ ^ 0ir ik>ui préYÎeai 

qu'il a'; aurait plus de pardons possibles. 



SGlENfi XI. 



M"' GOBm. 

Veoez, pauvre mère, elle promet de se corriger , 
p«rdwii«Si et Itimi-aHilMOiii daf l« MrvaWtMft... 

nta biéit «roire A Ion repentir, el le perdemie, 
«we preadi garde.. Mkm êSMm , d'aboid , ttt se 

Tauras qu'alors que tu Tauraa méritée-» 

EOGÉRIE. 

Ah I je répands d'elle. 

ÀUGUSTIMB. 

Je siHvimi tes boos exemples; dos demain, dès 
risiliiit »âme , je vaii n'elore^r de réparer mes 
terls» 
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Nocit ftmm/^ Jiorl: Seigneur, Seigneur, \e- 
M04MHI tu aUU imr rtamw cette l»r^ 

égarée.. 



• V 



.»•».« \ 

« »^ » » 
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L'ORGUEIL PUNI 
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ADÈUE., sa me. ' ^ > . ' ' - 



> 



• Vf ■,' 



t. * 

= t î > 



iamfkàêêl de Jf"* SainêAlbin; partes laiiruleê. 
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L'ORGUEIL PUNI 



IfAME EN UN. AOTE 



. - V 



SCÈNE I. 



M-* fÙUIfT^-ALBIN, WÊi^ îtmoHi iwcia pompée. 



» • ». 



> : 



Sftis-tUt mon Ida» si i'oo a prévemi celle ouvrière, 
qui demeure dans nos mansardes , que je voulais lui 
parler» 



U>A. 



Oui^ v^^xsm > et elle a répondu qu'elle. ailiiU m 
•reidre & T98 ordres. , > ^ 
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Tiens , j'entends quelqu'un , Je gage que c>8i 



SCÈNE IL , . . , 



H» CASTBIXT. 



Madame m'a fait demander ? 

Ôui , approchez /g' est pour vbas donner de Tou- 
nage; on m'a 4^.g|&o lous Jicod^^vec ob6 si^-* 



riqciie...* 



Hélas! madame, dans des temps plus heureux, 
la broderie n'était potnr qu'un travail d'^^ré- 
neoi;<aujdurd'4^ui, je ne dois qu'à ce trav^ tpus 

mes moyens d'exislcnce^.. r i . \ - 



0 
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M** CISTBLLY* * 

ipMii M pot furti^fe à la perte iê w fertne : mti . 



Tout cela est b^A, tjciib^s, là^ donae^mei cette 
€€rrbel)te% il Jlf^ CoMitlly, m M dcmiumi des mous^ 
êdîMê. Ce soat des cohàJNroddr» je Vods j^^i^ai 
largement. / 

/ôh ! je ae ¥ew , madanva , qM^.ijp prix 4^ 



Prenez et rapporte2«mei , je fous prie «^ces d>jet8 
le plus tftt qu'il vous sera possible, 

ADÈui k IDA, {i»î M monH^ail êa poupée dep^ té 
emmencmmide la scèM* 

Votts aves là ufie ilifiilii^ peq[iée«. . . 



,1 
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ISA, avec orgueU. 

Oh ! j*ai bien d'autres joujoux , et si Tôtre maman 
vous le permettait 5 je vous les moûtrerai tous. 

ADÈLK. à sa mérê. 

' Je resle , n'èst-ce pas que vous le j^fmettèz , 
maitian. " ' ....... 

■ tt"*CÀSTBLLt^ 

Adèle, nos momèiits sont précieût| et je ne puis... 

M°* SAlîiT-ALBIN. 

Quoi ! cette charmante enfant travaille déjà? 

càstelly. 

Madame, les pauvres n'ont que leur travail pour 
subsister ; il faut donc s'y habituer de bonne heure. 

m"' saint- ALBIN. 

Sans doute , mais il faut aux enfants quelques ré- 
créations ; laissez-la quelques minutes ici , je vous 
en prie, elle amusera un instant ma pauvre Ida qui 
s'ennuie. 

* 

ADÈLE. 

• .i. 

Je monterai chez nous bientôt. 
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scfcwiu* ^ 
w/^ cmWft, avec m loiytr, 

. Régla dm», fmsÊgÊê WMhme parait le ^éairer. 
Jl"^ CmtMysorU 



SCÈNE III. 



B vetre mère vous foit travailler ^ m petite 

' - < . • . • .• ' • 



CtelMiiieHeiiieBt , madane » et cela est Weii en-» 
nuieax ^ car moi je préf^ jouer, et puis lorsque je 
songe que je serai toujours pauvre, et ^f}eje vois 
la»! As petites filles riebes el tlellJ^Mls^^eo■Mtte ma-f 
demoiselle» par eiempla^eh bien l alors j'ai le c(eur 
gros et je pteure.... 

- Pauvre petite j mais joue;!, ms en&sts, je vois 
donner qfuelqiies erdrea I 
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^82 ..ADÈLE.; 

SCÈNE IV., >•..' • 

• • • .' x^ '• î.V 

IDA, ADÈLE. 

IDA y ouvrant un tiroir. 

Tenez , tenez, Adèle, car je crois que c'est là votre 

nom ? 1 . * 

ADÈLE. 

Oui. 

IDA. 

Voyez donc, Adèle, tous ces beaux colliers, puis 
ces brillantes boucles d'oreilles , tout cela est à moi ? 
voudriez-vous en posséder de semblables ? 

ADÈLE. 

Si je le voudrais, oh ! je crois bien. 

IDA. 

Je ne travaille jamais , moi , je fais toutes mes 
volontés , maman ne me refuse rien ; maman dit 
qu'un enfant meurt quelquefois quand il est con- 
trarié. 
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Vkmm dit toute Mire chose ; elle dit qiie hn^ 
qu'on est jeuoe comme je le suis , on a besoin pour 
a^ tii l d e » ygupértence de l'âge mûr ; %u^wà enfant 
eege doit obéir ms murmurer jamtie; • ^ 



Ah ! vraiment » c'est qu'elle ne vous aime pas? 

t * V 

ADÈLE. 

Ob ! eH^. m^aliiévik^Men Mtttit }• rtii nm le 
priver de nourriture pour moi ; je Tai vue cesser de 
pleurer, essuyer ses larmes , dans la craj|nte de m'af- 
iiti»^ bien .Mifivt oalé-'ymner doe^miitei^tra* 
vailier pour pMiair iournic: i notre exiaienoe. * 

tùk. 

On doit bien souffrir quand on est pauvre, n'est-ce 
pas! 

ADÈLE. 

Ob 1 assurément » et pour devenir aussi riche que 

vous l'êtes y vous, je ne sais ce que je ferais ? 

QuiUejriea-voue votre manan t 
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/ AUeadex, vc^ud a||ez voir si m^a^ sàii mfif i^^^amt 



SC£N« V. 
il» iiltais » jr«^flA]^^ 

eofaol ? 

BWl. 



£• «mil 4a i^ér KàHû fom àoiHtH|ifi|; 

Qbj comme bous nous xmuserioos eo8eii||)te# . H 

s . ■ » 
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Ak ! ttndwe, quel espoir font, me dw9«i U , 

j'k^terai dans ces beaux appartemeal^^ qi^e je serai 

Ah kUf eeue ieMe est A psum , oeUe enfimi 

doki'eul^arrasser, uoos verrons. Haut: Ida^ qu*oa 
flisÉe vtiir I** CasteU^ 

cours. £Kf mtA 



■'1 . ■ 

SCÈNJE VI. .. . . 



?efies> medime, d'après ee que je ssîs de vos 

infortunes^ jd vous ai prise en grande compassion, 

et Jè ééiire ftre Utile. ' 

GASTBLLT. 

. .Vot^rç bienveillance^ p^'honore , madame. 



»\' , , -1 _ -• - • - 



Ly Google 



J'ai peiis^ que voire en^aai vous 4iaU une cUa(^» 
dâttt la triste tiluaiion où vous tous troinwki.>f «j» 

m"' CAST£LLT. . 

0 ciel! mça, ^fant, une charge! 

Saoa doule y car ce petit aoge ne peui guère vooc 
aider dans vos oocupaiions , et ii est vraiment dom- 
mage de lui casser la tête au travail. 

. H*** CASTBU.T« 

Vous êtes mère , madame , et vous devez com- 
prendre qa'tme mère trouve de la joie eicore e« 
86 fatiguant pour élever son enfant. " ' 

) Oui» WÛ8 aussi mie mère, nç i;eftw ji9mm 
Ix^heur qui s'offre pour 8| .£lle. Je veux fiiina 
eelu de la VAtre } ii a'ag^t fie m dpmer entièrer 

méat; elle recevra comme Ida une brillante édu- 

• * •# 

cation ^ die acquerra des talents qui pourront « 
jour lui d^nir utiles /et v<^us pourres plus faci- 



I 
i 



lement gagner de quoi pourvoir à voa besoia^i 

lorsque vous n'aurez à songer qu'à vous seule. 

m"* CAST£LLT. 

Ai-je biea e&lefidu, madame, voua voulez me 
séfarer^le lAa fille , la seule consolatioiv qui r^le 
à moB malheur ? Ah ! madame , je voâr sate gttir 
de TolTre généreuse que vous daignée me faire.... 
mtài49 ne puis laccepter; 

AOÈLE, vicment. 

Chère maman , oh I je t'en conjure . ne refuse 
pas mon bonheur, accepte la générosKé de ma- 
dame ^. ne serai-je pas de inème aiiprës de toi, 
en demeurant ici? N'irai-ie pas a çhaque instant 
dn jour ^e visitev dans la mansarde ? ERe $t ftiU 
aux êetH)t$x (h #a mèn^ 

...1 •.• / wl^ Qumwu ... . :w 

0 mon Dieu! et c'est toi, Adèle, mon enfant, 
qui me aiipjdie de le livrer à des élrangèrea; 
c'est toi , Adèle , qui désire te séparer de ta mal- 
heureuse mère, de ta mère qui te donna tant de 
témoignages d*anunir. Ah ! ce coup manquait à 
mon malheur!.,. Qu'elle est dure et cruelle cette 
dernière épreuve!..... 
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APÈLK. 

! miuiiaii , e*e8t pour mm boabeiir. 



T^n bonlieur! DécidéiO^Pt , Adèle fia é)^. 



1 ii fiw Y oOiiOTliei , je séràii t te^ 



lin* 



CASTfiLLY. 



fih biea ! içeAtefl-Y donc : oiais • malbedreiue 
enfant, oh! puisses-tu ne point verser un jour 
été kriaes bràlasteB «ur ta Iroide iiiMD8HHUlé , sur 
.toa ingratitude.... Mon Dieu, pardonnez-lui L..." 
Â Àdih : L^isse-finoi f einbrasser. ESe la preêH 
imn ê€ê tm. J Jf <^ Sotm-^IMi : àâîeii , flit«* 
damet rendez nu fille heureoie U.*. êêri fré- 
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«(^NK Vil. 



s** SèlllT*iUHr d IMU 

y« , M tue» Mrt IbitttM Adilt MmMk 

' IDÀ. ^ 

Oh ! B(HNf. j^ioff^ j^mj^oie UiUl&j et.aie^ robes 
Ihit km i mkrl 

VBB^^^^^^^^B ^^^^^ "^^^^^^^ ^^^^^^^^^ ^^^^^9^^^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^^^W^^P^^^ ^^^^^^^^ i^^^^^^l^^^^^ ^ ^^W^W 



Scène viii. , 
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tout ftgteét; cette pauvre iiMiiie« elle adè Miiflirir 
betiicoup ! il fiiui avouer que cette euHmt u*a j^iat 
râme tendre, elle a vu plëurer sa mère sans paraître 
éflfitte ; dans ses yeun britlail aa oontraire use joie 
iodicible ^ l'orgueil doœiie tous ses seotimeots 3 il 
étouffe eu soa cœur la voix de la nature. 

SCÈNE IX. 

M- SALYT-ALBLXt M- ALLAN. 

PardoQy si je viens vous déranger; cette pauvre 
éwr * M ■ftaMMle M pitié ; ^o- teoliM 
chez elle , elle s'est évanouie ; en cet iastani^vp» 
venue à elle, eUe pleure, elle se désole^ elle ne 
trtave ^lelvie repas qu'alors qu'aile suppose que soft 
eiCint a trouvé en vous une riche protectrice, qui ne 
l'abandonnera ^mais ! 

C'est mon inleation. 

M<^^ ALUR. 

' Ah ! c'est une digne tt noble femme que iP* Cas- 



tdbf , il «si bieo lâcheurqu'eile ait dMiié le. jour à 
«iJie^^p. a«wi iairaji^. QuUM^r afii» .sa mèn sws 

paitvi^ nère , ei son eoMir t^ea est brisé , oh l liiM% 

il 

moi , j'en pleure X ^ . • - 

M"** AUaa» je n'aime pd&t les scènes larmoyantes/ 
voilà ma bourse pour la mèrè de ma protégée^ portez* 

Âfa ! ç'est bien cela, la gi^r^. daiQ^ >a . jjl^d 
ImoiB d'argent » et je vais de ee pas lixi porter eelte 
Imvse» 

Ailes. • 

■4 

1 

SCÈNE X. 

SAINT-ALBIN, IDA» AIÉLE^ eii 0*01111? petrure. 

■ • 

OU î le voilà charmante , Adèle. ' v. ' 



! 
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j'«vo«i^ ie M-fiiis lratifé« tièi-l>ntt mm «e 

». • 

1^ iâorr-iiiiii # 0à» ^ 

Dans notre équipage MuT, 'momi f ^ : * 

* 

àmLÊfiûuÊaniiêjéie. 
Ab ! quel Mnêffft, ^ oQ baijA enrrom^ iifo ^ 

SCËNË J^L 

H"* ALUN* 

I ■ 

Ahl ça Imd k ccNiTi en «éfcité, «oilà lotre bourse, 
jMdamei la pauvrj&^bére djiiaç ià> poÀ^i voulu Vm- 
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scfifrB xn. 195 
cepter, elle dit^iiaç Karg^t •ae sâuraift guérir ]e& 

at""» ^AUiT-jLLmN ) reprenant la bourse. 

De la fierté lorsqu'on meurt de faim I Je ferai du 
bien à sa fille , et elle se .consolera. 

M"* Aité^f à part en horion// 

♦ 

Elle en mourra , c'6$t sûr , mais do moins mes 
soins ne lui auront pas manqué^ 



SC$NE Xll 

♦ * 

M»* SÀ)MT-ALfiIN » IDA , ADÈLE. 

' *■ ' 

«A. 

Voilà ton obapean , inàman, parlmn. « 

- Mord, mariUle. 
AHerfn équipage ! 

. IDA. 

' Oh llii verras éottino c'est Imtt4&se49i^a4fl 

' nos ckeyaui sont magniGqiies 3 

17 
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194 ^ ADÈLE. 

. * m""* SAINT-ÂLBW. 

Venez. Elles sortent à gauche à l'instant où 
if"' Castelly et il/'"' AUan entrent à droite. 

SCÈNE XIII. 

M""' CASTELLY, M«>* ALLAN. 

m"* castelly , pdle , abattue. 

Il n y a personne, et vous me disiez, madame, de 
me hâler, que je pourrais les trouver encore. 

M*"* ALLAN. 

Dame , les chevaux étaient à peine attelés, et j'es- 
pérais que vous seriez encore à temps. 

m"'' castblly. 
« 

Que je souffre !.... H faut que je me repose. Elle 
s'assied , regardant le. salon. Et c'est pour l'araour 
d'habiter dans cette demeure , d'aller en voiture , 
d'être richement vêtue, qu'Adèle oublie son devoir 
et fait mourir de douleur sa mère ! L'orgueil , celte 
passion funeste que j'ai long-temps combattue en 



BCfeni xni. ^ . i95 

cAe^ détroit en son âme toint Bentinîent reli^eui et 

filiah Seigneur, Seigneur, qui gardes un châliment à 
l%nfant dénaturé y pardoonez-Itii pomme je lui par-^ 
A^nne* 0 men Oieu> mes forces m'ab9ndiMttiei|t>; 
vue se iroublei je sens 14 1 numimnê io»xœu0', i(ne 
Couleur affirense. Ah ! ll*>^AlIaD , je n'ai que q^iel-* 
ques heures à mnt 



' . i que^di^es-vona là? cakn^z*yotts, JM)us,,se«4e2- 
T0U8 plus malî ♦ • 

GASTJSIXT. 

Oui, ohl oui; Dieu merci; j*irai rejoindre nu» 
pàuvre époux. . * * 

Chasses ces sombrei pensées , madame. ' 

; ^ ^ l|iD« cASTELLY^ \ 

Mon enfant, c'était ma force ; je nç Tai plus , elle 
né m^aime pas ; Dien me. rappelle à lin, et je hii rwls 
grace^ Adèle, adieu*, adieu , m» fille; ah 1 paîsses*-tu 
au sein de ta froide ingratitude ne pas te souvenir que 
ta causas «à naert 1... / . 

Vous pâlissez , oMulame ; venes vpus remettre 

« * 

au lit. . , ... 



196 ABÈUI. 

Oui, sorloi^s d'ici, Taspect de ces beaux salons 
i-iQgiMile donleaili $ O ?ous, iMdttna , dmt 
J'âaie esl généreuse y ab! mllec , feilles toujaurs 

sur ma IlUe. , ' ' 

4 

La jéone inf^eosée compte sur M°** Saint-AlbiD.... 
Mtis ! nairrassurea-^tous, te âèH^4à ,* je'mî pro* 

roeu de ne point Tabandonner l 

%^ asTiUT i $0mmt h main d$ Jf"*' AUm* 

« 

Tous ates un excellent cœur { Eli^ mim^, à 
droiu, el if"*- SakU^Àibm, Ida, AdéU, enirmi à 



M- SAINT-ALBIN, IDA, ADÈLE. 



^SÊÊàau 

Oh I DMidanie ! que je suis heureuse, que filais 



1 
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SCÈ.\E XV. ^' 197 

Hère daos cette belle voiture qoi nous emportait, que 
d'envieux nous jetaient deV Regards )aIoiii. Okl que 
e'est ddne beaé dNMre riebes et paréêa ^ je sius dooc 
riçhe aussi moi î Ida , combien je vous aime de 
vCwùif choisie pour votre amie. Oh ! si maman 
m^avail tue , eUe aurait été bien joyeuse de, me vçir 
si belle ^ permettez que j'aille lui montrer ma toi*. 

Iette« 



S GÊNE XV. 



» r 

Tout est Uni I la pauvre chère femoû^ n*est plut! 

Que dites-vous? quoi! iPVC^tellyv. \ 

Elle n'est pl^s,de ce monde , m^d^iiçev . . 

0 ciel 9 elle est morte...* Mait eHe ne paraissait 
point malade ! 



■IDA 
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Id8 AtlftLE. 

» • ' ■ ' • ' . ' - .V 'v . " ? . * 

M*" ALLàM. 

Sott «offs ve portail 9iait4ElM icny^iN^ 
«o^v&ffl^ ^ tué «AU eorj^ 

0' 

HaisestH^ pbsBibte... IhmaD , âa bonne rnamaii^ 
n'eiiste plus... £Me jpieure. 

Ah 1 c'mI mon tiidiffireiiee qui loi dowa la mifip 
elle m'aimait taot^ Oh !. je Be m'eii çoBSQlivti 
jàmaia I 

l^4a 1^1^^ « 
Adètè.ilftmtietéaigàer* - 

Et noi jâ Vall \fHet lîuprèa' lie te llMufatê , pub 
demaiQ**.* 



1 . 
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SCËNË XVI. 

SAINT-ALBIN , seule. 

SAINT-ALBIN. 

Pauvre femme » mourir ainsi seule, dans la plus 
profonde misère , saos secoui%, mns * constliltoo ; 
ah i qu*ai^je C^ii en me ehargeant de cette enfant ! 

pourrals-je i'aba^dûimer !... - 

M»« M»« ALLAIS. 

r 

H'^AUAH. 

» m 

On vous apportait cette lettre et je Tai prisai ht 
▼oilà. EUê lui remel une Uttr$. 

SAIIVT-ALBDr. VÎMlMAf. 

# «» > 

Une lettre de Londres. M^AUm êM. > 



200 AnjkLB. 

SCÈNE XVIII. 

\ 

t 

IN* SÂIt^T-ALBIiN , j^tlto. 



M"' SAINT ALBIN. 



Voyons. Elle ouvre la lettre «Ha féràmrt det yeux. 
Juste.ciel ! qii^ vois-je y. ^is-je bieo éveillée ! &eraU- 
ee ]^09iBrte ? Cnimd : Ida. , Ida ! 



SCÈNE XIX. 



M«» 6AIJNT-ALBIN , IDA , ADÈLE. 



tme 



SAIKT-ALBIN. 



Ma iiile » je t'en conjore^ ne vas pas pleurer* 
vas pas trop l'alarmer; mais, mon eofant, nous 
?on& ruinées sans ressource:; écoute le contenu de 
celle lellre et juge de ma situation» Voici ce que 
m'écrit mon onde* Elk lU^ 

« Ma^43liire nike , 

0 Je vous apprends que les héritiers de feu votre 

m 
ff 
• 
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époui réclanem^ avee qaek|iie ju8tice» Théritage 
doQl vous jouissez à Paris depuis quatre ans. Déjà 
tes titre s â c ette succession ont été portés chez un 
célèt»re avocat de Loodres i qni pirend celte affaire à 
cœur ; il ne faut point vous dissimuler la vérité, ^o^s 
n'avei point eu d'enfants de votre second liymeo , et 
point de testatnent du défunt^ de sçrte que tous ses 
bieos appartiennent à sa famille...» ' 

Oh I 'ma chère Ida , i n^tsa. tour noœ voilà 
ruinées. " . 

Quel malheur ; ù ciel ! 

ÀDËLB. 

Quoi ! il ne vous reste pins rien , et ce. bel 

hôtel ? 

Iguorante, cet hôtel ne nous appartient pas, je 
Tavais loué /et je vais le qnkten 

ioâ. 

Qtt'allons-nous devenir, mamaa? 

H"^* SÂiNT-^ÀtBin I prioeeupiê. 

Je ne sais vraiment ; il nous bot partir. 

I 
I 



^P^tir , et . . oà i70D8-*noiÎ9 T 
A Londres^ trouver mon oncle. 
Ah î vous m'emaiàflerie^ ^ n'^-ce g^î 

Pauvre enfimt , je ae puis plue veus protéger ; ma ' 
iiJle aurait besoia eUe-môme d'itije ricbe protectrice. 

Oh ! mab c'est affreux ce voua me'dited là^ 
madame ! * ' ^ * . • * . 



C'est la vérité, Adèle , il fau.t nous séparer. 

• V. ..." . • % .. . 

Mais f où donc routeS'-TeaB que faille , madame ? 
Vous le savez bien » Ida ne poun^a vivre sans mei ! 

I0A, fraUmmi. 

Mais si, mademoiselle , je pourrai bien vivre saos 
vous ; je lérai ce que vouclfa mainan. 
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SCËNB XX, tOS^*' 
m"*' SAINT-ÀLPIH. " '^^ 

Qh ! vous m'obsédeiy Adèle, je vous rij^te que 
je suis ruiaée , et qu'à cette heure vous m'êtes à 

diarge/ 

ADÈLE. 

A di|M^;e!.i^ 4 mamaD, ym$ ne dieiei pas eela 
TOUS, et je vous ai laissée !... 0 mamao, pardonnez- 
tioi... &k «'«genotitâ» •( fimtrt. 




' SCÈNE X^L. 

LES<MÊim«li-« ALLAH. 

Oh! veaez, madame, oq me repousse, oo me 
diaase* 

Que dit eelte eabiK^ eiA-ce Uèo posaible t Celle 

pauvre petite n'a plu$ de mère , et... 

H"* BAllIT-ALBUI. 

£t moi , ie D'ai plus de fortune j eette .leltre m'ao- 
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sources* 

' ' ' ALtATC; 

» ■ 

Puisque cest ainsi, venez, Adèle, j'ai promis 
?olre inàrè dé ne foiuX vous délaisser» fat pUié de 
Yous ; en considération de celle à <iui vous devez le 
jour, venez, vous tirerez le côrdoB dé h pûftë* 

ADÈLE, c/eurotU. 
^ £t ma mère Et ma mère I..*. 

H** ALLAH 9 mmfinant ajdèle. 
Justice de Dieu , \oixà ne vous faites pas attendra ! 



1 
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. - . PERSOMAGES: 

lilME, orpbeliûe. 



0!rrBBit60ft^ M grandihipviiB . iW» flip p a » 



li^ r llfi lenme dé chambre. 

H»* it&^UMONT , «OD^Qte de la dachesse. 



CAROLINE 



AOTE PREMIER 



Le Ihédtre représ^te unê chambre village^ ^ On 
y voii m rouei à filer ^ Jeuor ptf, troiê chaises „ m 
vimas fauteuil, um table* 



SGËNE L 



0È HOMfHUSSONj seu§e a^et émoHonf a 

' filer» 



Qbi je pJaîqs. cette cbère Carpl^o de M^tfort ! 
qu^ de plem elh me fait verser 1. Née de paronlt 
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«» . «iitoum. ..... 

éVoe iUnfltPe wigine ^ elle n'étftit ptff d^sUflée à 
£^D«r 6a vie coimne une «i^pie ouvrière l Vm" 
iHeosc fortune quesoû père ayail açqjujse à Tiie Dour- 
boDy ht baate eoosidération dont il jotiimit k si juste 
titre , auraient placé Caroline aux premiers rangs de 
la sociélé ; et aujourd'hui cette pauvre enfant, orphe- 
Um , dénuée de loiit;..4Hr a déjà bmiiMt treiie aoi, 
qu'une ailreuse tempête a englouti soMa.les flots, lui, 
son épouse et tous ses biens. 0 ciel y quand je me 
rappelle celte horrible catastrophe , je sens encore 
mes lartyes couler !••.. Elle muie ses yeux» 

B^écbappat moi-même k ce malhenr avee Caro- 
line , que par un miracle évident de laProvidenee... 
Maintenant sans ressource, qu'allons- nous devenir? 
Elle réfléehii ': M"* de Beauval paraît ri charitable. ; 
elle parait porter un si grand intérêt à notre malheu- 

reuse position ! je pourrais peut-être toucher son 

» 

cceor en lui révélant le nom , la naissance, les mal- 
heurs de Caroline, et (es, aûens. £lle se souviendrait 
sans doute qu'elle a été autrefois élevée au couvent 
des Uraaline« , ^vec la mëi;e de bia GaraUne.H"* 
Beaumont, sa conlidejite, à qui je m'en suis ouverte, 
mêle conseille... niais je n'ose... Un nom si illustre 
èl^ntîe'si grande pauvreté ) 1 }'lf^*la dttcheaae ne 
nous connaît encore que sous le nom de Formont, 
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411e jt me 8IH8 donné en arrivant iei ; avec du travail 

et votre seeours , à mon Dieu ! peut-être trouverons- 
poue de quoi suffira.i aosf beseios EU^ rejfordt M 
oferpaU CarMne. Yoiei Caroline qui re vient. ... 
Pauvre eufant ! elle ne conaaît qu'une partie de ses 
injb8t4nie&» FUe ignore inèoie-le mm de ceux i qui 
elle doit 1% joui: L* Cacbous dos larmes el rem^ttone- 
nous à Touvrage. Elle s assied et fUe. 

» 




SCËNË II. ' 

i 

0 

, ' . .... 

J'arrive à rinstant du château, ma bonne maman : 

M'^^de Beauval m*a reçoe avee aon aiUiilité ordinaire; 

qu'elle est bonue et surtout qu'eltia est charitable ! 
Elle a beaucoup examiné mon travail; elle en a paru 
contente. Voici Targeiit^ft^elto B!a^né% Ettê remel 
quelqms pièces de monnaie,*. Mais quoi I graud'iua- 
man , vous pleures 

» • 

* 



4. 
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ii 0 CÂ1I0LINB. 

Ce a*e8t riea , ma iilie, ce n'est neo. 

.GMOLII». 

Vous aurais-je déplu eu quelque cbQse ! aurais- 

je été assez malheureuse pour vous avoir fait de la ' 

Vtànti • ............ 

M maineumas. 

Noo , iiKi chère enfaot ; au contraire , tu es ma 
coosolation, mou secours» majaie*** 

Vous êtes trop boune , maman ; c'est vous qui êtes 
M contraire ma profidence. Ne pleores plus, je fout 
e«f«^ji^|tMl «mtluMr.^^a^att lîMr mol> li^NlM . 
^us avais plus ! Nos peines iiniroot un jour , il faui 
rospéroFt Dioo ne nous abandonnera pas. Tant qno 

m 

je pourrai travailler , je me ferai un bonheur de ne 

vous laisser manquer de rien. 

» il ' . • 

Excellente enfant , que je connais bien là ton bon 
cœur t Embraiie-moi , ma CarôUno. 
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ACTE I. SCÈNE III. 211 

• * 

CAROLINE. 

Tenez ma bonne maman , voici encore de rou- 

Yrage que H"^ la Duchesse ni^a donné à faite. 

* • " • 

» • • 

m MOlftBRISSON. 

Bien , ma lilJe , bien ; ayons bon courage et remet 
tons-nous à travailler. Peut-être que dans peu des 
jours plus heureux luiront pour nous. Au revoir , 
mon eniant , je dois te quitter un instant et je fais 
m iwilage faire nos peUtes provisiims. EU$ prend un 
jpmier. 

Et moi , je vais ne dépêcher de finir ce féston , 
.pour le reporter à. trois ^leu^s y ce soir , comme |e 

Tai promis à M""* la duchesse. M"" de MontbrUson 
tout. 



SCÈNE III. 

GABÔLIME seule , en travaiUant. 

Je ne séis ce qui peut causer tant de peine à 
ina boue maman. Chaque fois je rentre à la^ 
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naiflOD , je la Iroave en ide^ns ; c'est surteul qoftiid 
elle pense à moi» qu'elle parait plus affligée. 
Elle me regarde avec des jeux qui semblent flw dire 
que je ne sais pas toute rétendue de mon malhe.ur.^ 
Mais J'entends quelqu'un. Ciel 1 c'est M""' de Beauval 
elfe* mémo' ! 

.SCÈNE. IV, ■ 

M»»» DE BEAUVAL, JUSTUNE, CAROLINE. 

* . . . : ' . ^ • 

Formont est-elle iei ? 
CAaoLiNB , faismi grapieiisement la révérence. 

Elle vient, madame, de sortir il ; a peu d'ins«* 
tants. 

Je suis cbarioée de rencontrer son lujnatHe petite- 
fille. 

CàROLIKJÇ. 

Vo.us me. faites tri^p .d'honnçur, (nadame«...iia4aa^ 
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voudrait elle accepter lui siège? EUe fré$mUê U 

fauteuil* 

M"*^ DE BBAUYAL. 

Bleu fûioati^FS, moo eofaot.i je sais un p^u 

fatiguée. A Justine, Asseyez- vous , Justine. A taro- 

• . ' . . 

Une. Il y a pett de tefmps que Vous demeures iei, mon 
enbiit? 

Madame» il a*; a que quatre mois, 

]i*'.Da MAOTAL. 

OÙ étiez-vous dooc avant ce temps? 

Nous avons habité plusieurs villes de France ; en 
dernier lieu' nous avons demeuré à Grenoble. 

* 

Bien ^ mon enfant. Qui a pris soin de votre édu- 
cation f 

Ma bonne maman ^ madame; eHe y a consaei^ lont 
son temps» toutes jses ressources;, aujourd'liui elle 

est réduite d ti:aViUiIer pour vivre. 



ii4 eAtoiflqt'. 

1 . 

Ce* qôe voiM me dites là «i^kilérefise , ma chère 
eûbùi ; la conduite de vo^re bonae maoïdQ envers 
Toas dénote en elle un bon^ un excellent cœur. 

CAROUNE. 

Il serait impossible de Tavoir meiUeur , madamè. 

Vous aTez perdii-Teitre miN^ bieu jeunOy àM ^pHl 

* .parait? 

CAROLUflt ' 

Je n*ai jamais connu mes parents , madame ; tout 
ce que je sais , c'est qu'ib eêt péri sur mer » en fai- 
Wt 1^ traversée de Tile Bourbon çn France. Je 
' n'avais alors que de^i açs ! n ^ 

DB BSAUVAL» avec intérêt. 

* • • '.* . 

« * 

6u'étaieiil-«ils parenta? 

CAlCiilfB. 

G*élai<iit4 je erois , 'ngndamer'de simples matelolB, 
«iUQme jlai^d^a Tbonoeur de voi^ le dire. 

Quelles soot voi ocebpatfOis , tta chère enfant ? 
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le twsdlk to^AlL k jcmir i L'ou¥f âge iD^a9e 
veut bien me donoer. Je fais aussi un d'ouvrage 
pour les penooDes 4e Beauvali qui Tealeot llien 
9i*lioiiorer de leur cootiaace« 



• «s • 



■»« BBAUYAL. 



Ce que «tua gagn/^ luffiuil vjE^ur voas el pour 
fotre bofin^ mamaa ? 

CAROLINB. 

IHfficilemeni « madame ^ Oiayi ie ma|lieiM^ ivjiua a 
apprii à noua contenter de peu. 



H*"* DB BBAUYAL. 



Venez au château , yous y serez heureuse je vq.u^. 
plaeerai auplfla de mai ; j'aurai soia aussi de roire 
benne maman. 

CàROLINB. 

Madame , commeni poui|rrai-^je^ ^junais reconnaiire 
tant de bontés t mats k ne m'est pas possible d'^Mm* 
donner nia bonne BMiman. Ob I jamais je ne serai 
heureuse sans elle. 



M'"* jOB/BBAUYAL. 

Taime à vous voir ^Ms de tels sentiment. Caro- 
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216 CàKOLD». 

line , dites à FmnoBt que je ne tous kÎMerai 
pokii nanquer d'ouvrage, et que Je m'intéresserai à 
Y0U8 d'une manière toute particulière, si vous êtes 

toojaurâ bmifie et fet^tàeus». 

• . • - * ' • 

CàMOUVE. 

Je tâcherai par ma conduite de me rendre digne 
de tant de bonté. 



4 . 



àdien , aimaUe enbnt, je ne foos oubiferai pas ; 

ne manquez pas de venir ce soir à trois heures au 
cWléau JeléèlMirindb'tt^*y troaver* ' 

GAROUKE. 

Je ne l'oublierai pas , madame. Elle fait la révé^ 



SCÈNE V. 



J^^^'çO d.9^(i^fai bi€9 (^.q ,g4|de de. l'oublier. 
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. <e6t heureuse aasuPéineiU de trouver des âoi^s cgmiue 
ia «MM, nnwid ini eit dm -h p^e. Uini t^Me 
. m'ii^fiUèla poufldtti i cûUe d^BMiégAUe ijMme. ne 

• regardait d'un aiK.... Ah! je me ser^ii sùrcmeiit 



✓ 



Le théâtre représente k salon de M^^^ la duchesse. 
£7fe eii'asëise oeevpiSe à Kra. ' 

I V 



SCÈNE I. 

M»* BBAUVAL. 

H ae pais cMverter avec, eeue» jèuné Caroliae 
ForiaoDt sans admicer ses beaux 8eQUmeQt&, soo 
excellente éducation. Assurément la noblesse de ^es 
Bianièras , son langage pur et .élf^piat , tfitft aoiibnee 

19 



Digitized by Google 



UMÙLiVM* 

dan» «Me^ieiane flUe quelque chose é'ttPtmrèMi^. 
Plua Je la regarde , plus left traits de sou visage me 
. rappelleiit une persoime que j'ai eonme MMtm,.. 
Celte daoïe Formant^ au eeia «lAiie de kr|iaiimlé , 
oooserve un air de gr^iodeur et dedigoité qui ét<^iiiie 
èl qiri'retptre de rintérft. rai imâ^UiBéMfé^ 
m'aUaeher une jeune persoone ^ pour me tenir ia 
. place de ma chère Âglaé , que je perdis il y a deux 
ans; nais ne précipitons rien, de peur d'être trom* 
pée... Qui pouicaii me dpuoer quelques éckircis* 
semeots? Madame Beaumont sait peut-être quelque 
chose de plus précis sur une fiunille qui me pardt.st 
intéressante, fille peut avoir recueilli dans le bourg 
quelque renseignement sur cet objet ; il faut que je 
la base venir. ElU àfpMe Jusime , Jmtme l 

0 

SCÉNE IL 

jUSimE, M«« LA DUCHESSE. 

• - * 

^usmK, accourant. . 
Me voici f madame. 
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m"' m ASÀUVAL. 



kwtrfùm rMMHrqoé, iKtes^ilidî , Smût, le 
ton , les manière» , Je langage et surtout les beaux 
et meHeftU eealiéMivIs de celle jeune Caroline 
Forœoiit, que mu^ a?<Mi8 été voir ce matin T Ces 
personnes me jemhlent au-dessus de leur p^sitioD. 
. Toi^t r amiMicë en %lhs , qu'en pensez-vous ? 

■ - • 

mttsiE^ avec kumeun ^ . 

» 

Mei I mtemé , ]e n'en sait rien. Mais j'ai 
grand^eur ^ madame ne fs lafèsei préMafr trop 
^ laveur de ce monde-là. Il y a tant de ces 
^vemurières qui ont un air , un tto, des ma- 
nières.... on les prendrait pour des princesses. 
Témoin celte pMiéifduè dame de TiJlemont , à la- 
qneUe vous aves fait tant de Uen, et qui au fond 
n'était qu'un wroc^ et q^e Je {M^opi^ur du roi a fidi 
mçttro tn fîmn, il y a trois semaines. 

M"* ne BiEÀUVÀL. . 



Ç'eii mi ,r on eft so^veut trompé. Mais c^e 
^CaroHne a me physionomie si intéressante, m 
malien si modeste^ . des Sijntiments si 4istip§aés^ 
qne je ne saurais croire.... 
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tt SttfflC, *u8iliiè,ie veux œ éclairer si je puis, 
et ce n'était pas auprès de vous précis^eiU que, 
je voulais prendre dei 'reBwigo€imc»li, laites venir 



J'y 



4 • / 



t X 



ftC^N^Ë 111* 



U } a UHÙour» /^elM» «lasse de personne» , 
quand une vraie piété b^wmwWU (M leuri «eati- 
«MBti,%ii ïMttMi ^ jalwiaie qui ks emi^e de 
vei^ jurtice au mérite. Je me sois bien aperçu 
^Mjastine éHft ^Mi««M ^ 4tiMt <VM fi- «èM à 
cette CNNUe f^oat..». 
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ACTE li« IT. ' i2k 

SCËiNË IV. ' ' 

^ » ^ *N • '* • «• f' • 

£b bien 1 «?ez<»vou8 élé visit6r cett* hoDoe stère 

Maçioa ?.se ||iqrte-t'^|^ mieux? Afez- vous. Cait don*- 
Ber ttQ Ut pour ce paum melbeurenk , ifui «'est 
cassé la ïambe hier ? El cette petite Madeleine , du 

Champ- Valloo , comment va-^t^elU ? ellâ étail si 

muMoirr. 

MftdaoÉe. U peiHe lladeteifie fe perUi Hbn wieuif 
tous les babitauts du village bénissent à Tenvi votre 

MU et fout «eiidfBi..... 

« * • 

M** DB BBAUVAL, wterromptmi» 
mea y ,b&ea J m^^.^ ik eêk jf^ ^ û/mk ii J^'âg^j. 



• 
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2ii ùLtlmMi. 

la famille Forinool? « 

urne ^unoMf . 

Qui eit fom VéfabKr kl 9eptti8 quelqim flioU^ 
tià qift madam a la boulé da Jaurair du trati^l? 

M"^ BP BBAUYAL. 

PrieîfléaMll , précisément : éb bien I l/aves^'ttoa 
reoi^rfué ! . • v 

Si je Tat n»o«urqiiéf.... ymAaSsi^ ayi /maiMoiii/ 

* * ' ' « * 

* 

*1hMa4 «adame » si pose ^vi le^ 4im» 4»«iaafiil 

« * 

paiot des pauvres ordipalr.çs. ^, , . - ^ ^ . . . . 

C'est peut-être quelque famille qui aura été jetée 
aifr'M tAlei^ ia' Miid^H î|al atralaift.pMlu. 



I 

C'isi au. mmm ce qu£ j au|^re d'apjrès les. ré-, 
pontes ie la petite Caroline. Elle est etiaruMunle > 
eette jeune enfant ! elle jl. up ton « des manières , 
une éducation , une candeur qui m'enchantent. De 
j^ifs y jë vouri dirai même que je lui trouve dé la 
fessemblaoce avec une personne dont je n'ai plus 
qu'un vague souvenir^ juais av^c qui j'étais liée 
autrefois. Je vais vous parler eonAdentiellement , 
^ U"^*" Beauœont. Vous savez que depuis la mort de 
ma lille unique et celle de M. de Beauval , je désite 
m'attacher une jeune personne et Tadopter. Eh 
bien ! cette Caroline Forment me parait mériter 
que m^i pensée s'arrête sur elle; je ne sais quoi 
me porjte à raimer et à m'y attacher.... C'est au 
point que j'ai été ce matin près de lui faire con- 
naître mes intetitions; mais si fêtais trompée!.... 
Ce sont pent-étre aussi deoi aventurières » qui 
eiierchent à capter ma bonne foi, et.... 

j^ma BBAUMOMT, l^mmetU. 

le fte^ Murais le ereife , maiaée. &n restent si. 
v^ vMlfft eh être instnûte, je. m'en informerai 

pli^ soigneusement. J'aperçois la mère Marianne , 
la*ineiinière , elle paratt venir ici ; voua peorçiea 
pent^^e reeefoîr d'elle quelques. reMeigoemants ^ 
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ciair que oou». ' 



I t 



DB BBAÇVAL. 



vous la fi^re? alUodre. . , . • 
Oh ! elle est eacore un peu loin, tt^ la éhie&me 



SCÈNE V. 



If M BEAOHONT, teuk< 



Faut-il quç je ne. puisse. parier et découvrir à M*** 
la duefaesse tout ce que je sais de Caroline et de tou 
esoeilenle graQd'mamiiii- Si M""* de Beauval savait ce 
ce qu'est celte faiiiiU,e.*. si elle xouaaissait à ijueile 
fllèf» GaMfiim Mt sa naimiioe U*. "elb I!ali|<ciiit 
bieolôl potir sa fille | et le^ bo&btur. d« eette- jeua^ 
personne serait assurée Mais j'ai priimis de ne rien 
réfél6r<) je ne te» ïfAk uA seeM ^lui m'a M 



m « 
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Acn lÊu wttm h« Ml* 

jwe^ il faut la laisser agir. *• ' î / 

. ♦ ' «• , . ^ . 

^ • ■ ^ , • . ^. ,H . ^ * ; .% . 

. S£ÊNË. \h ■.• .-. • 

JUSTlfiifiy iMfitf, im balaiikpiiimei à la maku \ 

• ' ■ * ... , 

ordre danscetU chambre ; vraiment , on n'en^peut 
terniner ici ; qq n^âfW fittè d* m <^té qu'it faat r6« 
eoniDeocer de Taitire. Ce ^ont des viaîles à ii*e& 

point lini^r» etq^ueUes visites ! Des p^uvres^ des ia« 
Armet , ée» enfante déguenillés, voWi, ee qu*it (initè 
Madttme ; ces geas-là ont des jp^eds qui vont chercber 

de la boue dans tous Jes chemios pour rapporter 

par^et bien propce t il a poortont été , frotté km 
matin !... Madafne stlend aujourd*biii éetle petite 

taleot de lui doMec daM ï\ml. Eiie est 8iii|iUière, 
madame k Dadiesse ! il suffll d'élnFe* tlrtogère pour ' 



lui i^ûre. 4 fi^àmi H A'y a ik bien bài^im cê quîr 
«ort dei maÎDs de celle pelilt mgasréB. Il -est plaisant 
de mr eMme Madaoïe *t laisse tromper ; avei-YOïis 
remarqué ; a Caroline, par-ci , Carolioe, par-là? 
•M boQ ton , ses kettes nsanières t*.. s Cela fous hit 
serlir de foys-méoie. Oh ! bous serons forcées de 
nous débarrasser de œUe Carolioe-là, parce qu'elle 
Mus lupplanterail Ulules iei. Mais f enfeftds feoir ; 
ne senUi*ee poÎBl Madame elle-même ?..•• Non , ce 
sool ses ouvrières. 




4 • 



SCÈNE VII. 

LQUISE AU6ER, MARIE GA^TIW, JUSTINE. 

JUSTINE. 

^ Vous ramv MeedemtiseUeSjf ^tbevelier de rou*^ 
vrage;.%OAiapreDeiï bieo v.oire teippsi il n'y eu a plus.^ 
Yeilfc.MeB des Idles à hMier , dee4e«lBHes i htai-* 
eUr el i vaeoommoder « mais il o'y aérien de kmi 
cela pour vp^s. Oq qe veut plus rieo que de la maia 

êé la lMiB«e krodeoe». 
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ÀCTi il. sctas vu. i27 

Tu veux pire, ma bonne amie ^ Madame ne nous ^ 
pift retiré sa confinaoe , je m jKitiniift le^ fr^ff». . 

timmÈ, ap^^.méçhanceté. 

Crojfeztle, ne 4e croyea.pas^ il o^en sejpA rien de 
fiw ; vn^menl, Rademe aime bîea,mie«ix Ttuir^M du. 
iravaii a Carelioe qa'à aea anciennes onmèles. 

UXIISB. 

Commept ! que nous dis-tu là ? SeraiNl |>û8sibte. 
%iia 0etle noutelto débarquée ne Kà «onne Jq! que 
pouj: OMS enfever a()M;e OM^r^ ? . . . 

• iiMma.^' ^ - 

C'est cogime je vous le dis , et Madame attend en- 
eore ee seir Mà Careline à tnte Iwres. 

■ ^ ' L0UI8I y at ec cogère;, v; 

Et nous seuffrirons cela ? £t nous ne nous tcnge- 

roDs pas ? Et toi , Justine , tu ne oou« aiderais pas à 

nous débarrasser de eetle nventurièrç ? 

' ■* • ' 

JUSTINE. 

. . . ^ ' - 

Gela ne semit pas faeUr«o Madame en est enlicMe , 
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eettle, lui tiilefer It conllaoce de MaAsme , le sesl 

moyen qu'elle aii de vivre , et la réduire à mourir 
de foim^ elle et sa pauvre graDd'mère, et cela par 
mm allireiiM caloailiie | ' , 

LOOISB* 

' ' ' ■ ... 

TieoSy m- tu fisMre la reoebérie, toi i présent? 
Nous Dous verrons renvoyer du château , et npufi 
dirons rien ! ! : i * « 

Miei , aUes ^ MadawHMaïUf la scrapuleBjW , noua 

n'avons pas bps^in de vos remontrance et da .vnn9 
parier de quelque chose ; vous aures affaire à BOfua. 
Il y a 14 ting^ franci qo^en peut escamoter facile- 
>meai. Jie «aia les pfatper tout, de Méie^&ons le chevet 
de noD lit, on n'ira pas> lt»^riMithii»îJài Mm i t m f i 
vivemêtUn ycti^idi^s un mot , vous j Marie i von» 
aurez affaire à moi. Oh ! elle est bien loin -, retire- 
toi y aosâ , voilà troia heures ^qiai vont mner; 
line vavenir'i élle n'édiappera pas«.. Je Tentends... 
Sauve-toi vite de ce côté. 
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. ' . SCÈNE Vill. ' 

CAROLINE, ; 

t • 

J'ai bien rhanaeur 4e voUs saluer, llademoisellc. 

* , *.»•» '»' 

jvsiwE, froidement. 
Bonjour , Ifademoiseiie. 

' ' CAROLINE. * ^ * . 

H"* de Beauval esUelle cbex elle ? 

* « » I ' , 

' EUe e«i soiiie il j a quelques iaeUttts^ eih va 

bientôt rentrer, sans doute; 

CAROLiMfi, mon/re (fe r ouvrage. 

)t lui raipportais spa ouvrage^ que je vieue de finir. 
Tenez , voyelle , Mademoi9^^i pen((ei-^voiit 
Mit bien cottme cela T 

Ce M tODt pad àm «ftttres ; Madame le verra 

quand elle sera de retour. Je vous laisse , Mademoi- 
selle , j'ai de la besogne. 
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•<le voudriez-vous point rester avec mor en alteiH 

Vraiment, j*ai bien le temps d'être là les bras 
tkoiséê... Ette 'HgBfit CaratbM. Ceux qui éroient 
que je n'ai rién à faire , ét qui envient itoa place , m 
trampent fort. ' • • 

iu qui donc peut envier Totre place / MlEideHiéU 

selle î 

i • 

JUSTINB. 

r 

Ceui-4ft ne sont pas, biea éloignés, entendez-vous^ 
Mademoiselle? Maïs je vonèVt^te; je parlerais flui 
que je le dois. Elle sort. 



.V 



CAROLINI, tetOe. ' 



• f 



Je vais attendre M"* de Beauval. Quelle eicellenle 
pnrteeirice le ciel noua a ménagée 1 CMi ! ceame M 
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le répèie m MKwetiLm di^tft grand'mère, la Provi- 

•elle iy tliM « cMine elle me penk de neiipaiae 

huitteur ! qu'ai-je doijic i^^faii'e paur la mécooteoler 
,^'08i T D'^à ^Ji^iiit 8a haine cpptre Hioi T^e^n.*e» taie 

fbs^^M rie». Elle iftXbiea^itojùiéà-fntefièrew* 

. je .convoitais, sa place. Qii ! jamais ^jan)^i$ , je jx'ài 
eu line ielle peaaée*. . Iltis M** de Beanvel rievient 
pas ; il me semble qu^ ma j^lace n'est pae iei* Je vais 
me retirer, je reviendrai plus lard. SiUi'en t£|. 




SCÈNE X.. 

Sen i 1^ voila parlie. Madame va reoirer à l'ina- 
tant, et nous allons voir ce q^i va se passer. Celte 
petite pie^grièelie voulait me supplanler ; j*y ai mit 
bon ordre, r^on^ fjgm fjlJiw pas ainsi , Made* 
ttoieelte. Je tuit en pied dans la maiton , et vont 
jmtuf ^î|s9 Ai^ti vott^ .m'ep ^les eha^. _ . 
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ACTE nçJim XI. 953. 

â«« m mut AL. 

. Caroline a>6t pas xeniie à trois jieiires , cMune je 
te iui avais dit ? 

MJSTINB. 

Pardonnez-moi^ Madame, elJe s'est lassée d'at- 
tsndfre dans le salon , et tandis qoè j*étais là-hàol ^ 
occupée à ranger votre chambre, elle a disparu^ il 
■*} a qu'un instant que je Tai entendue sortir. 

A propos de Caroline, j'ai cru remarquer, Justine^ 
fne telle jeoM perseifte vous ferlait ombragé , et 
que vous atei contre elle un peu de jalousie. Vos 
réponses ée ee matin m'ont fait peine. 

msTini. 

Pourquoi ? Madame Teul - elle que j*en sois ja- 
lonae Moi , j*a> dti i ilAdene ee ^ je pMais. 

Madame est bien la maîtresse de lui faire du bien , 

fi elle le Ifowe è propos , hmIs je désire qti*dle ne 

soit pas dHpe 4e aa Irop^jprafde tenté«.i*ei ni Uni 

90 
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vil^deGet ÎBc^wuietqui savent Jouer leur r61e , %ui 
•éduiseat par leurs manières douces it ingageaiites ; 

et M fesdo* 

> - ^ •••• 

Tenea, Justine ^. U me î^if^i de bien fortes 
preuves pour que je paisse Êfmr le «^ii*re soupçea 
eiit cette toille Forment. Cela me fàelie même de 
voir ftte tous en dites du mal* 

josTiifB I avec une feinte douceur. 

Oh 1 Madame , j'en dirai du bien , si vous le vou- 
Icz , maïs la èntte fera toir si fai tort 

* . * . « ' 

Oui , oui , là sirite prcwiveri,.ie Fespère, qae y^m 
TOUi trompez. Apercevant Mr* Beaumont. Entrez , 
Madame^ que désirez-vous ? 

• » j . » . ' \ ' ' 



!» ^' 



SCËNE XII. 



DE BEAUVAÏi', Ht^ iBiBAlMOîte» IBOTBWt 
"^'ous remenitré ce paquet , miMle. 
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Bieq, meltez-le là. Et vous, Juslioe, en attendafit 
que m pr&YentfOQs soient toiic44ait efikcées » itlec 
porter à cette pauvre famille Resaud» quia de si 
^andb besoîAs , elle omre son nécessain , ces vingt 
francs quej^i mis 6e mMa... Hâmèmm^. Mais 
quoi ! Us n'y sont plus !... Est-w yous, Justitte , qcii 
les.auriei déjà remis à celte famille... 

JUSTINE , avec assurance. 

Ifadame sait bieii que je ne touche Jamais à rien 

qu elle ne m'en ait donné l'ordre. 

urne ^ JWAIIYAI.. 

le saj». bien ceta , je sais^ iMen cela ; mais enfin 

qiu:eôt de veau 4îet. argent C'est singulier ! 

M"' BEAUMOMT. 

Madame ne Taurait^eUe point employé à autre 

chose ? Sa mémoire ne le lui rappelle peut-être pas 

dans le moment T 
» 

B»« DE BBAUTÂL. 

Non; je me souviens fort bien d'avoir mis ici vingt 
Arancs hier soir avee eeUe étiquette i Pimt h fmiH€ 
iUnaïKi^ itsny étaîent natio ^ car je .«i 



• 

vui... PerftOAoe n'est^il ram dans le salo^ en oioa 

absence? , • . 

» * 

JUSTINE. 

. PeçsonDeautr^ que CacoUoe, coimne vous.say^jr, 
■a(foroe. Deux de vos çavrieres, LcHiiai>e(llaii<lr f 
•0^4 bien veaiMS fivnû, jMts.eâle.ti^y Mtet rosiiâm 
(^u UQ ipstaia j êucqifi elle^ D'é.iaieot pas seul^.» 
je ne les ai pas quiHée»* 

Quelle fâcbeuae eirconalance ! Serait-il posetfate?.. 
Cette pauvre enfant aurait-elle pu ouWier?... Non, 
je ne peui n'arrêter à A^aussf (Ahlki sdupçoitt» 

r Madame, voM tort à propos Lmi«0: &««6r ^ai 
viem y eue va rendre le ffléme lésMigiMe» que «Mi 
feo suis sure. 

4 

4 * 

SCÈNE XIII. . 

LOUISE. 

Entrez, Louise, ttmm» to nw li UftW ^^frtl»'^ 



Digitized by 



0 



qu'autre fue vous seU xeonè ici en booii abseDOi-t* 

LOCISS. 

Nil» ,Jia^e ; maia, au nuNBfDljjne ji.e^^ii# 
<iMaU«9. f or«»M)i y aatiaiL . . . , . . . . ^ 

Oh ! qud nalheur l MUM les appareaees sifit 

9 

caBif e eue. , • , . 

EUes scmt souvent trompeuses. 

Je le désire pluft %m ftit eiie«re daas ealte pé* 
«ibt^ ckeoimliiice..* Use telle juiUéHté nie désole^ 
0 ciel ! qu'eu est nalbeui^eusa d'étce expqaée aiosi 
à être Irompée avec les meilteufes iatenlioas ! Qui 



11 




il 





avait de si beaux sentiments. 
Ibddune ^ ^ut^étre que... ^ 

J^aimnie i reftcusor e^mme ?ouf , Midaïue ; je 
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mont ; je ne veux point fl^re d'éclat de eelte malheur 

. ^ ». 

reitse attûre. DHes seuiemeot à M"** ForflMnt el à sa 
fille , si elle y est , que je veux avoir mou ouvrage , 
terminé ou son. Je lui dekr eassi quelq«e ekeie , têt 
fréuntant qiêdqueê fiè9U , «oiia (e^paieres. 

J'y vais , Madame. En s'en allant lEnQn, uous 
eeroM dânirmsées d'elle. Etk $ùrt. 

- SCÈNE XIV. 

M«« BEAUUONT » M'"* m BEAU YAL. . 

Permettez-moi, Madame, de vous dire^ avec le 
respect que je voue* doie , fne p^ut-ètre voue a? es 
mis un pea de précipitation dans ce que vou$ \e(^cz 
de faire ; peut^élre qd'aie iotrigae, «i* ealomiiie.«. 

II*"* un MAUVAL. 

Sk t peuMi fMter M.jQisiir «asset' étfmé |p#tir 
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imrkiYeBté une calomnie aussi atroce. D'ailleurs, 
k Ittkê nous appiinSlifi toui. If"" BtawmM sort. 

SCÈNE XV. 

M- DS BEAU VAL, 5^fe. 

vé^Mé ^ 'e désirais jtaut éUç ^elaijpé^ I Q |Qioq ttea !. 
daignes m^envoyer un rafioB de luinîire, me lUre 
ditfUiigiw ri&BoeeHl du coupahle.** Jie ne peni él«t 
gner cette j^uvre Caroline 4e mon spuveoiro^ J^^* 
provfe MhH tfiacltwthm ^wt ^àk*^ listel «inat 
fVM je* ne défie de non \ ear,«anaflie dil imm»- 
tiae , il se laisse prendre bien facilement , et sou- 
Tentje saie duptde eeuxà qai je Adi^le'^plM de: 
bien... dette dan^ JpcguNit» que va-l-eUe.diveDU ?.. 
Sans ressource, sans ouvrage... Si je m'étais trompée, 
quefs rentdlrds n^îefi aurais-je pa8?4.« Ktémkfii^ 
rmtre. > » . - ' 
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VMf reiepei; fofl à ptùpi» , Madame ; je ne peu 
rester dans une autii cruelle alteraative. Vous m'avei 
pfmh de previrë dès f ttSmafiM^ tu fmtf far 'la 



. . • • • . r • 



TQut ce quw dU^ Mad^iae^ est à It^r a^oiagi^» 
<talitM|iiie t$ m m$ étB IiéiiI hn h wi afl teÉ el 
fari BfliiiaMti ■ My. FqrmmA «t « fiMi ta tMi cttt* 

cilié restiœe et l!(UtaciiemeBl de tous les bonaâlai 

g«» fbvBtlMllI. ' 

*: y<)^s.^u^&tl;^Qrez pas malgré moi ^ y^d^pai/i^iselle. 



H fuit «ksoiuBiêBl que je parla & IP^ U Attaheiae , 
il la biil absolaflMat. 
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J08TI1CK , dans la cMisse, 
Madai&e eat occupée > Madaînè est en affaire..» 

• f 

SCËNE XVU. 

« 

LES 1I£)AËS. 

^ ^ ^^^^^^^^^^ ^ 

M*"* DE BBAUViiL , olUmi vetê la coulisse* 

» I r r • i 

Qu'est-ce .donc que t9ut ce bruit, \ 

^ iiJSTiiiE^ c^dfM la coulisse. 
Ce n'est rien , Madame , ce o'est rien. 
HABIB « dan^ i« couiw^c. 

C'est moi , M""^ la Duchesse , q^ii demandais à vous 

parler pour une affaire très-pressée. 

» • . - » • • . * • 

H"''' DE BSAUVAL. 

r 

% 

£ntres • Mademoiselle • entrez. 

XàllB. 

Madame la Duchesse l ayèi la bonté de faire fenir 
M"^ Formonf el sa petite-fiNe. 

9i 




M"» DE BEAt VAL# 

Pourquoi , s'il vous plait t 
Madame désire comuittre la fértil f 

n^" M UAOTAL. 

Oui certaîoeiDtvt , je toîMiire Witscoiip. 

■AaiB. 

Madame la eonnattrâ bieitîUH. Qa'elle ait la bonté 
4f faire ce qae je demande. 

M"'' DB aiAUVAt , iam lu coutiae. 

Justine , allea de suite prier M**'' Formoni el Ca- 
roline de venir me trouver ici dans mon salim , ou 
plutôt amenea^lea vous-même. 

Hais, Madame...» 

DE BBAUVAt. 

Allez promptemeot, et faites ce que je dis, 

U"'* BBAUMONT. 

Pour moi , je ne puis croire que ces dames soient 
oOupableB* 

M"»* ^ BBALVAL* . , 

Oh 1 je suis dans uneaD;iiété €riiçllie.«.. Serait-il 
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ACTE n. SC^E XVilI. ±13 

possible que j'eusse été aussi iodignemeut trompée. 
Nofl , mon cœur $e refuse i igouter bi k une ausit 

indigne action ! Qu'il , me tarde de les weir 

4irriver ! î ! , 

MAMB. 

Les f«ici 4«*ilt Tiauentwrae H*^ Justine. . 



SCÈNE XVIII. 

US Umm^ M""' I>£ MONÏBRISSON, CikRaUi«£« 
. H'^'ii BBAOYiKL* 

ïlDtret, Meedames, entres. 

M** l^B HORTMIiSSCMr. 

Madame , c'est a?eo craiftte que nous paraissons 
4evant vous , après la défense fua vous nous avex 

faite ce matin, 

cratgnei poiot, mesdames ; IP* la IXuchesse 4 
|>u être un instant trompée, mais ie jour de ia vérité 
«st arrivé. 1 Ji"^ /a Dmkesêe. Formoût et M*"* 
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sa fille ont été indignem«lit calomjujiéift ! eliea sont 
innoceotes I » 

ai'^® DE BBALVAL. 

Comment cela î comment cela l 

MAin. 

Ce matin même » Madame , on a formé ici dans 

votre salon le projet aifreux de vous faire perdre la 

confiance que vons avies dans Hadame et M"""" sa fille. 

On a résolu de vous soustraire la somme d'argent 

que vous a? les mise dans votr» table ; de dire croire 

que Caroline , étant venue seule ici , pouvait seule 

être coupable de ce vol; j'étais présente ^ mais je 

« 

nVi voulu participer en rien à cet affreux complot ; 
. et si je n'ai pas parlé plus tôt , c'est que je ne pou- 
vais pas croire qu'on eût jamais, la méchanceté de 
l'exéculer; mais. piiisque.Jlinqpcence est compro-* 
mise» et que.*.. 

DK BËALYAL. 

Qui a pu se rendre coutMible d^une telle indignité^ 
et abuser ainsi de ma confiance ? 

-, . • > 

MARIB. 

Madamti je n^ose. .,. 
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Nommez, nommez, Mademoiselle > je vous for* 

4oniie ; il est temps qué jé sois désabusée. 

• • • 

M« Justiae. 

Madame pourri^ii- elle eroire une telle calomnie ? 

A Marie avec feu. Quelle pjeuve avez-vous ? <|uelle 
preuve avez-fous t 

Puisque Justine s'obstine à nier ^ et qu^elle veut 
faire eroire que je la calomnie » je dois dire toute 

la vérité. A AJ''''' la Duchesse, Ordonnez , je vous 
prie, madame, qu*une personne de confiance aille 
de suite voir si les viofit francs ne sont pas sous 

Je chevet du lit de M^"^ Justine. Jusdne veut i^oriir^ 



DE BftAliVAL. 

Bestes, Justine, il y va dé votre honneur. A J/""*" 
Reauimiu. Allez vous-même^ madame, et vérilkz 
promplement le fitit. Jlf Bmumoni $ort. Jufiint 
pdlil. A JUarie. Vous êtes donc bien sure de ce 

que vous avancer ? 

21" 
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24(1 CAROLINE» 

* * 

H\RïE , avec assurance. 
Ji3 ne craial^ rien , madame , je ne crains rien. 
. ^KAL'HûNT rentre f l'argeM àla main, 

é m - ^ 

m 

Tenez 9 madame , reconnaissez-vous l'étiquette? 

m"" de bealval lit. . , 

C'est bien je même argent que j'ai déposé ici 
moi-même ; c^est bien mon écriture. A JuHine : 
Je suis indignée de votre conduite! vous avez trahi 
ma (coniiancé ; sortez d'ici à l'instant , et ne repa- 

■ « 

rateea jamais en ma présence. 

JUSTINE, 4roublée. 

» 

AUdamei je vous assuire que...'. 

». ■ 

M'"<i DB BBAUYAL. 

* • * 

Malt^eureuse filte , ne cherchez pas à, justiiier 

votre conduite par des mensonges. JusUne norL 

« y m""' de beauval, avec smlment: 

0 mon Dieu I que je vous remercie de m'avoir 
éclairée. A Caroline : Venez , v§nez , ma çhère 
enfant, que je vous témoigne toute ipon affection. 

Caroline s'approche. 

m ^1 

CAROLINE. 

Que je m'estime heureuse , madame , de ce que 
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ACTE II. SdUiK XVIII* i47 

VOUS avez recoouii mon innocaoce 1 mais que je 

plains M''^^' Justine! 

. N'en parlons plut ; elle p'a qm le (^âtim^nt 
réservé aux ealomniaieurs. A M^^ Farmont : Ët 
vous, madame^ recevez mes bien sincères excusas 
de la peine que je vous ai faite* Jé vous promets 
de ne vous abandonner jamais. 



.4 



C'est trop de bonté de voire part ^ madame ; nous 

» f. ^ * , ■ ^ 

serons assez heureuses si vous continuez à nous 

honorer de votre couiiance. On frappe. 



Qui frappe ? voyez » M'"f Beaiiaiont* ' 

BBALMo:^T , revenanl de la coidisHe ^ pyés^nle. 

» 

Madame ^ c'est uoec lelM 4fte le facteur vous 

apporte. * . 

M™<^ 1)12 BËALVAU, limiU l'adrexuc ^ 

» •* 

C'est de 1 iie Bourbon , c est de l'île lk)urbon I 

M*"" DB MpifTBRISSOK. 

De nie Bourbon ! 6raad ai^u I 
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C'est d'uue de j^ies amies j il y abi^n loQg-(eiup$ 
qu^elle ne m^awt écrit.... Elle Ut : Mon Dieu! 
quel maibeur ! ma meilleure amie, M"^ de Moot* 
fort a péri en voulant reveoir en France.... Elle, 
W mari ét ses biens', tout a j[>éril.... Elle n'a 
laissé qu'aime CUe , qui doit avoir maintenant qua- 
towe ou quinze ans !...• J/*® de Montbrmon pleure. 
Ëlle se nomme CaroliM eomme sa mère.... Elle ré- 
side en F£aace avec sa bonne maman , M'"*' de 
MonArisson; on ne les recommande particulière- 
ment. Al"'* de M(n^ri8$0H plewre et sanf^te. M** 
d$ Beauvai s^en aperçoit, A jW de Monlbrisaon^: 
¥ou8 pleures,, madame î 

M""^ de M0NTBR1SS09C. 

Pardonnes, Madame ^ les If^rmes involontaires..*. 

CoiinaitneZ'Vous Fillustre famille de Montfort pour 
lui porter on intérêt si vif? 

% 

M*** Dl ttOKtBRiSSON. 

Oh Madame ! vous m'arrachez un secret que nos 
malheurs me font tcn devoir de ctther* 
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ACTB U« iellU XYIII. i49 

duoiffoo» séries.... ' 

iiOî(TBRis80N , moàlrani CardiM, 

. Vous voyez devant vou§. Madame , le dernier et 
le seul rejeton de J'illastre famille de lloulfoil; 
M^""" Caroline est l'enfant de votre meilleure amie, 
et je suis celte Dame de Montbrisson qui.... 

M'"^ DE BEAiiVAL , transportée de joie. 

Venez , venez ^ aimaMe Caroline ; venez , que je 
vous embrasse... EUé la regarde. Oui ^ ?os trails rap- 
pellent ceni de \[otre pauvre mère, dç ma meilleure 
amie. 

CAiOLtiVB, s'approthant. 

Que je suis heureuse ! que je suis heureuse de ce 
que Madame veut bien me rendre sa coniiance l 

m"** db beauval. 

Venez y Caroline de Montfort. 

CAKOLiMB , étonnée 9. regarde $a bonne maman. 

Caroline de Monifor 1 1 ! ! 

DB JIIOI«TBRISSON. 

Oui, ma chère fille I c'est bien votre nom , c'est 
voire illustre origine ! Je vous Tavais cachée jusqu\\ 
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ce jour, pour dimiouer Teieèt de vos malheun ; je 

vous avais fait croire que vous n'étiez que la tille d'un 
Hmp\t matelol. La Frovideoee ne veut pas que vous 
. restiez plus loo^-lemps dans la misère et la détresse, 
puisqu'elle vous fait retrouver la meilleure àmie de 
▼être mèra. « 



fin. 
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